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LES  P^R^BOLeS  de 
Cicc^uot  en  j^orme  (ïaduisyptr  rsjlat 
du  Roy  de 


SIRE, 

Entre  les  hommes  qui  ont  figuré  en 
leurs  efprits  vne  perpétuelle  incertitu- 
de  de  toutes  chofes  , & rpecialcment  aux 
adions  humaines:  Il  feinble  que  le  Philo- 
fophePyrrho  Helyen,doibt  obtenir  vn  des^ 
premiers  lieux  : Car  tant  fen^fautque  ce 
Philofophe  penfafl:  aucune  refolutipn  pou- 
uoireftrearrefteeaux  efprits  humains,  ou 
qu’il  y eufl:  aucune  certitude  aux  fcicnces: 
qu'il  maintenoit  au  contraire  qu’il  ny  auoit 
reigle  n’y  forme  perdurable  en  toute  chofe: 
mais  que  les  hommes  faifoient  tout  par  cas 
fortuit,  ou  par  contrainte,  ou  par  coufiu*» 
me. Et  pour  monflrer  aux  yeux  de  fes  difei- 
ples  l’effèt  de  fes  propofitions:  côment(di- 
foit-il)pourroit’il  y auoir  certitude  aux  cho 
' fesnaturelleSjVeu  quela  çiguë  qui  nourrift 
les  becaffes  & çheureulx,  tue  les  homes  & 
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oyfonsPl’Aconittuc  les  Loups,  &met  les 
Léopards  en  furie  d'amour  ; les  cheurcs 
brouctentJes  ronces  qui  cftranglcroicnr  les 
ommesjS  iJs  en  mangeoient.  Et  pour  par- 
ticuIariTcr  iurJcfubîed:  des  hommes  mef- 
nies,ramenoit  en  mémoire  que  de  trois  co- 
rnez en  vn  banquet , nyena  pas  deux  qui 
J icntdemefmc  gouft:  J’vn  veut  du  blanc, 
jautredueJeret,  J vn  demande  du  verjus, 

1 autre  crie  au  vin -aigre:  la  grefîè  aggrec  à 
ceftuy-cy,  à ceftuy-là plaifl  yne maigre  via- 
e.  1 vn  la  demande  chaude,  i autre  la  man- 
ge  froide.  Et  pour  la  profeffion  de  viurc, 
l-ielievouspric(difoit-il)  confiderez  quel- 
le diuerfité  eft  entr’eux:  veu  que  l’vn  veut 
cftre  Médecin , & baftir  la  fortune  fur  le 
pcdeftaFd'vric  garde-robbe,  ou  d’vnpot  à 
piller,  1 autre  fonde  fa  fin  fur  l’èticquectc 
dvn  fàc;  l’autre  hume  l’ombrage  des  orcil- 

lesdVn  Prince,  vn  autre  fc  iette  au  trauers 
flës  gouffres  de/a  mcr,veftu  d'vne.mefchâ- 
te  bicoque  de  bois, comme  d’ vnc  cocque  de 
noix,  pour  aller  quérir  des  perles  en  Cana- 
da,  & fe  faire  riche  en  ne  mangeant  que  du 
bifeuit:  1 autre  d vn  foc  de  charrue  entame 
iuiques  aux  entraides  la  pauure  mere  la 
terie,  pouren  tirera  coups  de  pic  la  quin- 
îe-clîènce  . Et  ce  pendant , de  toutes  les 
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â(5lios  de  ceux-cyjVpÿlàla  fin  ordinaire.  Le 
malade  meurt  &fai(â  la  figue  au  Médecin^ 
la  partie  qui  plaide  paye  i’Aduocat  d vne 
ceinture  de  paillc  JeCouftifancaffe  le  ver- 
re, le  Marchant  faid  naufFrage,lagelee  em- 
porte refperance  du  Laboureur  . Que  ce 
peut-*iIdonc  dire  & nommer  certain  en  ce 
monde?Ily  abien  d’auantage  d’incertitude 
aux  euenements  particuliers  : car  les  vns 
^nt  baftonnez  ou  pcnduz.^pour  auoirgoffé 
3c  diâ  quelque  mot  à propos  ^ ies  autres 
en  font  enrichis  & on  Iç  trouue  bon,  les  vns 
font  honorez  pour  efire  borgnes , ou  cha^ 
cieux,  ou  boflus,  les  autres  en  font  vilipen- 
dez &mocque2  comme  monfires  , les  vns 
fe  morfondent  au  Soleil , Sc  fefehaufFent  à 
l’ombrc,  comme  faifoit  Demophon  mai- 
ftre d’hofteld’ Alexandre. Aucuns  meurent 
de  foif  près  les  fontaines  , & aux  deferts 
chaleureux  fctrouuentbien  rafraifchriZjCÔr 
me  faifoit  Andron  Argicn  , qui  ( félon  le 
tefmoignage  dAriftotc)  pafibitpourfera- 
frefehir  les  deferts  chaleureux  de  la  Lybie, 
qui  conten oient  douze  iournees  de  long. 
Encorcs(^difoit*|I)  confiderons  que  le  fom- 
meiî  mefmes  nous  rend  du  tout  differents; 
Les  vas  bayent  du  bec,  corne  vn  Cocodril- 
Icau  Soldées  autres  ronflent  à laporchi- 
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he,autresfbufflent  comme' Blercauxenfu- 
mez,  autres  reniflent  comme  Glirons , au- 
tres en  dormant  cheminent  comme  faifoit 
Theon  Tythoreeri  delà  fedle  Stoicicnne^ 
les  autres  fc  couchent  & pendent  endormis 
aux  branches  des  arbres  , les  autres  pour 
dormir  en  plus  grande  feuretéfe  vont  cou- 
cher fur  le  fefte  des  maifonsicomme  faifeit 
le  valet  de  Pericles.  Ho  ho,  didl  il,  ils  font 
bien  dauantage'.carilsfe  couchent  le  iour, 
& font  leurs  affaires  la  nuiâ:  ilsdifiient  au 
foir^S:  fouppent  au  matin  : ils  portent  leur 
robefourreeen  l’ardeur  caniculiere3&  fouz 
la  brume  de  lanuier^ils  coucHenttous  nuds 
à trauerslesnciges.-ils  portent  leurs  gama- 
chesde  velours  durant  la  pluye,  5c  quand  < 
TEflé  met  tout  en  pouldrc , ils  arment  leurs 
iambes  de  bottes  gra{res,&  fe  coiffent  dVn 
feutre  doublé  de  trois  reuefehes  plaines  de 
cotton.  le  laiffejdift-iljladiuerfîté  desha- 
billemens  de  Tvn  &:  Tautre  fexe , la  variété 
des  rcgionsjlacotrarictédcs  Loix.Gômeht 
conuiendroientles  Grecs  auecques  les  Ly-‘ 
ciens  qui  tiennent  le  larreçin  pour  hôneur? 
les  Allemans  aucc  les  Turcs  qui  deteftent 
le  vin?  les  François  auecques  les  Maflaget* 
tes  qui  ont  leurs  femmes  toutes  communes: 
Mcfmesà  laTepulture  des  corps  mortS  j 


diucrficé  nottc  Tinfirmité  & incoftancc:cat‘ 
lesMafliliens  les  faifoient  manger  à leurs 
chiens:  les  Ægyptiens  les  embaulmoient: 
& les  caehoient  en  la  terre:lesPœoniens  les 
iettoiêt  aux  eaux, les  Romains  les  brufloiet, 
lesTroglodites  les  mettoient  à feicher  en 
l’airj  comme  des  merluz  deterre-neufue.Ec 
fil  fautdefeendre  iufques  aux  beftes  bru- 
teSj  regardez  ie  vous  prie  la  miferable  con- 
ditio  des  vnes,  Sc  la  bonne  fortune  des  au- 
tres. Il  y a des  cheuaux  les  plus  heureux  du 
monde  qui  petent  de  graifle  ^ & repoient 
inutiles  dedans  les  efeuries  yXic  feruans  que 
de  parade  aux  grands  Seigneurs  , pendant 
que  d’autres  miferables  attachez  aux  char- 
rettes, trainent  des  faizinlîipportables,  les 
autres  ont  le  cul  efeorché  à feruir  à la  pofte, 
les  autres  à feruir  aux  voitures  . Ainfi  des 
chiens:  les  gros  maftins  ont  l’alarme  des 
loups.  & des  hommes:  pendant  que  les  pe- 
tits chiens  de  Malte  demeurent  cheriz  au 
gyron  des  Damoifellcs.  Il  en  faut  bien  pen- 
fer  a pareil  des  pauures  afnes  & mulets,  des- 
quels les  vnsfont  honorez  comme  porte- 
Meffieurs,  & les  autres  fanglez  & foüetez 
comme  fimples  & maigres  porte-bas.  Al- 
lonsaux  Républiques  & Mqnarchic/^ 
changen  t-  elle  pa  s bien  Iquu en t^cnc^'^ 


leur  façon  & accroiflementdefîrc  vn  plus 
grand  interualle  de  têps  que  des  animaux,; 
que  leur  déclin  fe  faiâ:  auflî  auecques  plus 
grande  longueur,  fieft  ce  qu’â  la  fin  tout 
reuienc  en  vne  mutation,  qui  feule  côman- 
deen  la  nature  , qui  na  autre  elbat  en  ce 
inonde,  que  de  muer,  changer  Sc  diuerfifier 
par  corruption  generationjaltcratiô^  priua- 
tion,  habitude,  arieâion , toutes  chofes  en 
nouüellés  formes.  Démodé  quil  ne  faut 
fafleurer  que  ce  que  ie  pêfe  voir  eftre,  foir, 
ou  queeequeiepenfeeftres  puifle  ellre  de 
rnelme,ôc  en  vn  moment.  Partant  ne  vous 
aflèureZjdifoit-il,  à rie  qui  foit,&  ne  croyez 
^cn  vos  fens:  car  ils  font  fi  incertains,  que  ce 
que  vous  voyez  mcfmes  , n eft  pas  ce  que 
penfez  voir.  Ce  propos  fi ny,  vn  de  fesdif* 
cipl  es  printvne  lampe  & laluy  prefentant 
luy  diét  : Maiftre,  au  parauarit  voftre  pro- 
pos, je  m’afieurois  quecécy  eftoit  vnelam- 
pe:  mais  vous  oyaht  difeoutir  furrincerti- 
tüdedesfens,  ie  ne  fuis  pas  bien  afleuré  fi 
c eft  vne  lampe",  ou  vn  cliâuffe' pied , 6u  va 
■'pannier  if'Et  pour- ce' ie  vous  prie  fi  vous 
nousdernaifdèz  quciqfiéchbfe  àTaduenir, 
âé  que  nous  vous  efi^bàillb ns  vne  autre, pat» 
donnez  noîis:"  & remettez  tout  cela  à lin- 
îcertitûde  deffi'ftat'  dc^  nionde/S:  ddsftns 
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humains: 
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jflumaîns:  Car  a ce  que  îc  voy,  on  ne  peut  di^ 
re  qu’il  y ayt  eftat  où  il  y a continuelle  mu-, 
tation  & changement* 

Ayant  donc  long  temps  rauaiTéen  la  Phf- 
iofophie  de  ce  Pyrrhonien  qui  denye  toute 
affeurance  à vn  Eftat  en  ce  monde  ; lemc- 


ftonne,  corne  (tous  les  Piables)  vos  Con^’ 
feilfers  d*EAat  vous  rompent  la  tefte  de 
leurs  affaires  d’Eftat:  veu  que  ie  n ay  ouy 
parler  en  voftrc  cabinet  depuis  trois  ans  à 
res  Mefsieurs  là^  que  defEftat^  le  moyen 
de  le  conferuer  , de  raccroiftre  ^ faire  vp 
coupd’Eftâtjfbruîràl’Eftat,  Carbiê  que  ie 
n aye  pas  eftudiédes  mieux^  fl  ay-ie  eu  plus 
,de  (èpt  censiionâte  & yn^e  coups  defouët 
au  collcige  de  Reims  , pour  mordre  à 
grappej  Sc  apprendre  le  Tu  autem^  dc  plu*« 
fleurs  ebofes  obfGuresderqueHes  i ay  àla  fin 
rendues  claires  comme  vn  bafsîn  fouiby  de 
n euft  efté  que  par  certaine  inclina^ 
cion  laqueîle  ie  nepouuoiseuiterjnon  plus 
que  Socrates  fifl:  fa  femme Xantîpe: inclina-- 
tion^  dif  ie,  à la  fumee des-patifliers  & ro- 
îifTeurs^  l’euffe  emporté  la  molette  de  l’V ni-- 
uerfité,  en  laquelle  comme  en  vnmagazin 
eftoient  cnclofes  les  plus  beles  pièces  du 
fcarnois  de  Mémoire , & ieufle  enfermeé. 


dedans  h gibefsiere  de  maceruelle*  Ton- 
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tes  fois  n’ayant  eu  ceft  heur  de  pouuoir  em-^ 
porterie  tout,  a caufe  de  certains  bedeaux 
qui  me  dônoiêt  des  nazârdcs  fur  les  doigts^ 
fi  en  emporroif^je  toufiours  quelque  lar- 
de, 8c  me  fuis  trouue  en  lieu  ou  plufieurs 
f aifans  les  habilles  homes, ont  cfté  par  moy 
fenduz , ^dvnet^vtnoti  locjuf  , Voylà  pour* 
quoy  (Sire)  ie  defircrois  bien  vous  dire, 
ter  priuatos  parietes  : car  voüs  entendez  le 
latin,  que  iamais  ien’ay  bien  ouy  interpré- 
ter ce  mot  d Eftar,  & moins  cncores  com- 
ment lEftat  iepeucfeparerdela  vraye  Re'* 
ligiô  Non  pas  que  ie  délibéré  parler  Theo- 
logalement;  car  il  ne  m’appartient  pasfvcr-^ 
tü  dc^ma  vie) ceft  a faire  à Mefsieurs  vos 
Miniitrcs  qui  en  font  les  liures,&  qui  alon- 

gçnt  lesfens  dere/criture,  &lcsracourcif- 
fent,  comme  ie  fais  mes  eftriuier es  quant  ie 
veux  aller  fur  vn  trottier,  oufurvnebcfte 
d amble  ( le  Seigneur  foit  auccques  nous 
toutesfojs)  mais  parvne  belle  & gaye  hu. 
meut  Sicotiqacy  iayenuie  devons  entrete- 
nir de  ceft  affaire  vne  demye  once  d’heure 
eulement.  Etbien  que  vous  n aymez  pasl  a 
confefsion  auriculaire,  fi  eft-ce  que  toutes- 
tots  mon  difcours  meferoit  & àvousinu- 
tile,  s il  ne  vous  plaifoit  m accommoder  de 
i vnç  de  voz  aurcïlles,  4caufc  depur  & 


n 

îoyaî  preft  : offrant  en  cas  pareil  vous  ren- 
dre l^Temblablc  ,*  quand  il  plaira  à voftre 
Majefté  m efclarcirdè  iiiôn  dbûf  ce^  & fanâ 
interefl  toutesfois. 

Or  entendéz  doïTcques  s'il  vous  plaitt. 
Sire, queks  plus  huppéz  dé  voftre  ÎEftàt  cô- 
ftituent  Vî1  eftat  hàrmoniqüe,lequel  iepeii- 
fe  eftre vileguitèrne,  oü  vn  Luth,  ou  vnë 
efpinetce  ; vtl  autre  Démocratique  bude- 
mocritique  , vn  autre  Ariftociàticque  ou 
Griticque,  que  l’eftime  eftrçyne  eftrîüeou 
vne  râpé  à rapper  les  fourmageS  dcMiian, 
& vn  Oligarçhicque , qui  me  font^  tous  lâ 
chicque  &la  nicquCjS:  pënfc  que  cesfceau^ 
pftats-là  nefurêt  iamais  çôubcquez  a Blois: 
car  il  n y en  a pas  vn  ali  roôlle  de  ces  noms- 
là.  Et  neàt^tiîiôins  ( en  font  des  Acliilles,  Sc 
s en  efcrimenr  comme  vn  Micquelot Ternit 
defonbafton  à deux  bouts:  êcce  pend-atitne 
ne  voy  aucun  de  ceux-cy,  qui  vouspiiilfe 
bien  fernir  à voftre  affaire.  Au  contraire,  ie 
penfe  que  quand  vous  aurez  bien  conftdei  é 
que  vous  trouiierez  voftreEftat  efloigné  de 
quarâte  toifes,  dé  la  certitude  &c  yerué  que 
Vous  y demandez.  Qu’il  foitaînfi^œmcnt 
pourrez  vous  prendre  ce  mot  d’Eftàt,  fi  ce 
n’eft  du  mot  de  Status5latin^Ce  mot  fe  pred 
en  plufiêursflgnificâtios:  aucunesfois  pour 
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vne  fermeté  , queïquesfois  pourlacondî» 
tion  ou  habitude,  & entre  les  Rhetorïciens 
pour  le  nœud  de  la  caufe,  &iepcnferois 
que  la  première  fignification  s’accqmmo-^ 
deroit  pluftoft  au  terme  de  voflre  eiperâee 
que  les  autres , finon  que  la;  nature  au  lieu 
de  ferme  & côûant,vous  a rendu  léger  d’vn 
grain  en  voftre  port,  & plain  de  furaees  cc- 
rebrines  en  voftre  Religiô.  Vous  aUez  efté 
nourry  huguenot,  ileft  vray,  ie  le  confelTes 
Si  depuis  vous  elles  rendu  Catholique,  rtd 
fias  cuufu , cela  vous  a feruy,&  encores  de- 
puis régénéré  en  huguenotterie,  ne  relie 
plus  que  la  palinodie  &r  labanqucrouteau 
Credo.  En  quoy  il  femble  que  la  Roynç 
voftre  deïFunéle  mere  n’auQit  reçeu  toute 
la  matière  qui  eftoit  requife  a fonder  vnc 
ceruellefermc.-ainsqu’elle  auoit  mellé  auec 
le  génital  quelque  vêt  des  chalumeaux,  qui 
la  relîouyllbiët  de  leur  ton  organifé  la  nuit 
dé  voftre  conception:  dont  Dieu  foitloüé. 
Or  il  n’eft  pas  hors  delà puiflance  de  natu- 
re d’engédrer  les  animaux  de  vent,  veu  quç 
félon  le  rapport  de  Pline,  Icsiumcntsd'Ef- 
pagneconyoiuent  Stlont  remplies  de  pou- 
lain, par  le  leul  Ibuffler  des  Aquillons;  & 
ïnelmcs  Zetes5&  Calais  furent  engêdrez  de 
forças  & dçÜrytie.  Pê  dire  que  aulsi  quç 


Vdüs  voudriez  tirer  ce  mot’d'Eftat , kjiandù 
*vd  k Jlatua  , il  n y auroic  grande  apparence; 
car  ce  n’eft  pas  voftre  faiâ:  de  demeurer  im- 
mobile comme  vne  ftatuë  de  bronze^  telle 
qu’eftoit  le  grand  .CoIoiTe  de  Rhodes  qui 
eftoit  de  cent  cinquante  pieds  de  faaulteurj 
ayant  vn*pied  appuyé  fur  le  bdrt  de  ia  mer 
Carpathyej&  Pautre  fur  le  bord  de  la  mer 
ÈuxinCj  qui  s amaffent  le  long  de  cefte  ville 
la.  Oeftoit  vn  monftrueux  Coloire  de  brô^ 
zc  qui  rendoit  à ceux  qui  le  regardoiêt  plus 
d’admiration  que  de  paour.  Si  vous  eAïez 
aufii  immuable  que  luy^  Sc  auisi  grâd,  vous 
tireriez  deux  grandes  commoditez  contre 
vos  ennemis  ; Car  ne  bougeant  d’vne  place 
on  feroit  a fleuré  vousy  trouuertoufloursj 
qui  eft  contre  voflre  naturel  ; d’autant  que 
vous  elles  fans  repoSj  & môufchez  fà  & là 
fans  fe)our;telIement  que  vos  courriers  ont 
la  neufîefme  peau  jdu  cul  toute  efcarchee‘à 
force  de  cheuauch^r  pour  vous  trouuer , & 
par  ce  que  vous  courez  dallez  corne  poix 
pn  pot^il  ny  a fibon  chcual  qui  ne  foit  per- 
cé iufques  aux  membranes  intcrcoftales  à 
force  d e/perons  qu’ils  ontinuenté  maintc- 
nantjacerez'Commele  bec  d’vn  herôy  qu’ils 
iiômcnt  les  efperons  liguez.  Si  vous  efliez 
aufsi  grand  que  ce  CoIoÛé  là,  on  diroit  que 
^ B iy 
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youé  auriez  engendré  les  géants, &anallélj| 
^atuë  de  S*  Chriftophîc  (^ui  eft  a Parisitei- 
lement  que  vous  failànt  voir  aux  ennértiis 
voftre  feule  vcuë  les  rcndroit  aufsi  plains 
d cffrôy  , que  les  Grecs  furent  à la  veùë  de 
5arpedon,les  Ifraëlites  à larencôtrc  deGo- 
liath,  & Oliuier  àla  vcuëdePerragut,  qui 
ne,  pouuoit  eftrc  tué  que  par  le  nombril,  & 
qui  le trouflà  fbubs  fon  couldc  comme  vnf 
paire  de  mitaines,  & l’enleua  tout  arme  co- 
jncvftiàcre  fait  yn  mulot.  Ho  ho,  ii  vous 
çfticz  fi  grand  que  cela,  on  pourroit  àbon 
droid  en  faiiànt  quelque  làifie  mettre  les 

boeufs,  & la  charrette  d’vn  boïi  h omme  en 

tre  vos  mains.  Mais  dequoy  fet^iriez  vous 
lots?  de  rien,  côme  vos  prcdecelfeurs  Roy  s 
de  France,  Clouis  fécond,  Glothaire  troj- 
fiefine,  Thcodoric  & autres  que  d’vn  feul 
moton  nomma  fainéants,  Ha,  ;a  à Dieu  ne 
plaife;  car  en  ce  temps  là,  les  Roys  de  Fracc 
eftqient  deuenuz  lafches , pufilianimes  & 
plains  de  lafcifueté-!  parquoyilsn’auoyenf. 
feulement  que  le  nom  & tiltrede  Roy, Mais 
au  côtraire,  les  Maires  du  Palais  qui  eftoiéc 
leur  Conneftables , & Gouuerncurs  caute- 
kux  & diligens,  auoient  l’entiere admini- 
ftration  de  tout  le  Royaume,tât  des  finâces 
que  de  la  guerre,  & ce  faifant  tout  alloit  par 


leur  commandement.  Bien 
fleurs  les  îloys,  qui  d ailleurs  le  tenoient  en 
certain  lieu  de  plaifir  fins  s'entremettre 
d'aucune  chofe , venaient  aux  Calendes  de 
May  a certain  iolir  aligné  en  fôrmcdePar- 
lementj  fe  faire  voir  au  peuple,  & menez  en 
grâds  chariots^  fe  prefentoiêtaflisen  hault:? 
Trofncs  aùecques  longue  barbe  ^ & longs 
cheùeux  en  forme  de  mafeatadéj^  pour  dire 
quils  auoiét  gâigné  lafebüeaugàfteaü,  & 
que  s’eftoient  eux  qui  cftoient  Roys  de 
France,  On  peut  penfer  quils  auoientap-. 
prins  cefte  fineflc~de  Ariftandcr  Corinthic^ 
qiîi  ne  iè  nlonftroit  à fes  citoyens  que  par 
Vnc~Fcnci[lrc^de  peur  de  defcouurir  la  dc- 
formite  de  fes  iambes.  Quoy  qu  il  en  foit^ 
cela  ne  fe  peutaccômoderàvousquieftcs 
bcau^&  bien  formé^braue  guerrier,  bô  Ga-^ 
pitaine  & bon  fbldat;mais  mauuaisPapiftc. 
Vousaymez  â remüer  les  affaires, & vous  eu 
efclarcir,  fonder  vneftàbilitéfùrvosçon- 
ceptionsj  auez  de  grandes  entreprifes,tîc- 
goccs  & manigances,  auccques  les  peuples 
tant  huguenots  que  atheifles,  tout  paflè  pat 
voftrc.audiuit,  rien^ne  fe  fait  fans  voftre  aü- 
thorité,  laLoy  & les  Prophètes  dépendent 
du  feul  clein  d’oeil,  ou  moûuemet  de  voftre 
tcûe  V0U5  vous  rendez  compagnon  aux 
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plus  petits,  il  n y a celuy  de  vos  foldats  à qui 
ne  faciez  promefle  de  quelque  Tetrarehic, 
ou  de  quelque  montagne  d or,  vous  Jaiflez 
le  dijfferent  de  TEglifc  a quelque  futur  Cô- 
die.  Ce  n'cft  donc  point  a ceux  -là  qu’il  faut 
vous  côparerjcar  vpftre  leul  ibuhait  eft  ( & 
corne  de  raifon)  d‘eftre  adoré  & recogneu 
Monarque,  & feul  régnant.  C*eft  chofe  de- 
firablejC  cft  vn  beau  rnot  que  jR.o>  de  Fran- 
ce, & le  meftierd’eftre  tel  en  eft  honneftej 
car  en  trau aillant  vnç  heure  de  iour  à quel* 
que  petit  exercice,  il  y a moyen  de  viurcle 
refte  de  la  fepmaine,  èc  le  palier  de  fes  voy-** 
fins.  Mais  comment, vous  eftâc  huguenot, 
& n’ayant  que  peu  de  villes  huguenottes  en 
ce  Royaume,  voulez  vous  eûablir  vn  Eftat  = 
huguenottiquemêt  Royal  lur  toute  la  Fran- 
ce? veu  que  vou*î  n auez  iamais  peu  vous 
faire paroiftre  Prince  abfoluten  la  ville  de 
la  RocheHe,  quia  bridé  toutes  vosadions 
tant  d années,  &ce  par  le  confeil  de  Gar- 
gouillant, & deBoifleau,  vieux  Maires  d'i^ 
iceîîc^  l’ay  mémoire  dauoir  veu  aux  pre^ 
.îniers  troubles , que  quand  leshuguenots 
faifoient  prefeher  èn  quelque  ville, ils  iniu* 
rioyenjtles  Catholiques  que  vous  nommez 
jPapauxv&  les  appelloy  ent  idolâtres, chiens 
idp  Pape^  de  rAnteçhrift,  que 

- ^ billiance 
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I âHiacc"  âiiecques  eux  eftoic  vn  pont  â cîam- 
n^don^  vue  ratouërc  de  marheur,  vn  piege 
de  perdition  5 vn  alambic  dinfîrmité,  vne^ 
trapüçe  àlarùynedelacaufc.  Et  mainte- 
nant, vous  & vos  huguenots, & vos  Catho^ 
îiques  adioinds , faiâes  enfemble  vn  petit 
R oy âümet  tout  marche  par  accord, les  chies 
les  loups , & les  brebis,  les  chats  les  rats 
magent  en  vn  rhefme  plat, fans  crainte  d ou 
vient  cela?  voyla  vn  terrible  changement. 
Vous  me  dîrez:ha  coquin  Cicquot,ru  ifen- 
tends  pas  la  notte  ; ilfaut  s'aider  en  vn  be- 
iôing  de  la  phalange  de  tous  les  Diables, 
pour  régner,  attendantle  tempsduyuant  le 
carme  Virgilian. 

FleSlere  jï  nccjueo  faperh  ^chçromd  moue- 

JDiJlmmé  tempOKi concordabis  feriptura^s^ 

/e  vous  enteds,  vous  voulez  faire  à la  mo- 
de des  Athéniens,  qui  s aydoient  des  Beo'- 
tiens,  Eubociens,  Miîeficns,  Mclitenfes,& 
Achaycns,felôlctjrs  cÔmoditeZ”ceiaeftbô, 
& ie  voustrouûech  ceftafFaire  bienhabil-; 
le  homme,  dnon  qûe{parfcfupule) voftre 
côfcicncc  hii quenotte  en  fok  offènfcad’aLi' 
tant  que  la  liberté  d’icelle  doit  eftre  touf- 
jours  au  nom  du  Seigneur,  fuyuant  ce  que 
vous  a trcf-doâ:cmcnc  mïâé  le  Sieur  de 
^ ' C 


Marmctj  premier  dodcur  de  vofire  marm  f- 
depuis  en  ont  defduiéiles  Sieurs  Mer*- 
îin  ^ duNortÿdesLouueauXj  de  Belle  Iflcj 
3c  autres  qui  fantapoftresdu/àuueur  Cal- 
uin,  3c  de  toute  leur  CaluitiCi^Caluinie,  3c 
Caïuilie.  le  vous  parle  à bon  efdent  de  là 
confcieiicc , attendu  qu  il  vous  fut  en  plain 
confiftoire  deffendu  y a plus  de  fix  ans, de 
ne  vous  accofter  d aucun  Papifte,  fur  pei- 
ne d excommunicatiô  huguenotique:l)ref5 
deftre  efmondé  de  la  braguette /qui  vous 
doit  tenir  en  grande  peine.  Etd’autât  plus 
que  vos  confrères  vous  cognoilTent  hom- 
me de  côrcience,&  qui  tenez  en  cons  feien- 
ces.  ils  ont  eu  celle  belle  prourdenced’a- 
uoir  cliafle  les  Catholiques,  & la  Melle 
hors  des  villes  hereticquespour  vousfaire 
auoir  en  voftre  armee  les  Catholiques,  co- 
rne cflafîcrs  d’impieté , pour  leruir  au  Cal- 
uinxfme,  en  deffendâtvo lire  Couronne.  O 
fuperbe  3c  magnifîcque  ruzé: que  vous  ayez 
apprins  vne  telle  fubtilité  en  quelque  [ef- 
colle  d’Emoricques,  & pratiqué  celle  mix- 
tion d’Ellat,  & prinsrefolution  de  ruyner 
vos  ennemis  par  la  ruy  ne  de  leurs  amis  les 
Catholiques,  par  les  armes  Catholiques. 
Qui  vous  a rendu  fi  bien  guidé  du  fainCt 
Elprk  CalumieiTj  que  par  le  moyen  de  hea- 


19 

îiemy  de  Dieu,'&  voftre  Singe  maiftre  Ro- 
bert  5 Fvn  de  fcs  fuppofts , vous  ayez  faid 
bander  la  bande  de  FEglife  Romaine  con- 
tre fa  propre  mere?  O noftreamé  &feal^ 
cela  eft  de  grande  Sc  admirable  indu itrie. 
îi  n appartient  qu’à  vo  grand  ^ extraordi- 
nairement rccogncu  diuin,  ou  enuoyé,  qui 
puiffe  faire  tel  miracIe.Q^a  prefent  par  Yo- 
ftre  moyen  fuper-naturel,  les  fouris  facent 
leurs  nids  dedans  roreilledeschatsjleshu- 
guenots  leurs  prelches  fabatiques  dedans 
les  Temples  des  Catholiques, & les  vefpres 
& matines  chàtees  au  chant  deCaluimQue 
ies  images  qui  font  les  vieux  enfeignemes 
de  la  confiance  des  anciens  martyrs^  roienc 
traînées  à la  barbe  de  vos  pretêdus  Catho- 
liques alTociez,  & queux  comme  plus  de- 
uotieux  , aillent  riantSj  danfants  en  voftre 
prcfence3&  prenansà  ce^plaifir.le  vous  iu- 
re  Dieu,  que  ie  ne  ff  ay  dou/  quand,  pu  par 
quel  moyê,  vous  auez  tiré5trainé5&:  enchà- 
té  ces  pauures  haircs  Catholiques  qui  vous 
fuiuent  en  telle  manieiNS,  qu’ils  approuuent 
ce  que  vous  leur  faides  faire.  Die  hobis 
palam  ; A dæmonio  fadum  eft  iftud,  &:  eft: 
mirabile  in  oculis  noftris.  Car  à la  vérité,, 
le  Diable  afaiddcces  homnics  là,  comme 
àe  YouSjVtie  fricaflèe fournie  de  demysCa- 
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tholîquesj&r  demis  huguenots,  vous&  eux 
auez  goufté  de  IVn  S^lautrc,  vousffaucz 
combien /aulne  envault.  Au/si eft- ce  vnc 
belle  & digne  refolucion  d Vn  braue  Prince 
qui  veut  cilablir  Ton  Eftac  en  fon  Royau- 
me, de  ne  fefouciernon  plus  que  vous  fai» 
des  de  la  côfcience,  & de  la  ReligiÔ.  Qu  a- 
liez  vous  affaire  de  Dieu,  (vous  autres  hu- 
guenots , iuflifîez  dés  le  ventre  de  voflrc 
mcrc)  finon  faire  gambades  ? & dire  qu« 
Dieu  ne  meurt  plus  pour  vous,  quevoftre 
iuftification  eft  faidedés  à pre/ent,  comme 
.des  lors;  Et  s’il  faut  entrer  en  compte , le 
Seigneur  vous  demeurera  reliquateur  ôc 
redeuable,  fans  fonger  aux  Pardons.  Quel 
befoing  auriez  vous  aufsi  de  vous  confef 
icr  de  peche,  vous(dif  je)  qui  cites  les  en- 
fans  dïnnocence,  clîeuz  Striez  (corne Ton 
did)  fur  le  volet,  corne  petits  anges  for- 
mez &preitz  a porter  la  lumière  des  lumiè- 
res? Le  Diable  na  non  plus  à prendre  fur 
vous,  qu  vn  barbier  à tondre  iiir  vn  çeuf.  D 
le  icay  bien  Capitaine,  iy  cftois,  vertu  S. 
Gry,  pardônez  moy  fi  i'en  abuie,  du  temps 
que  TOUS  citiez  à Cognac,  àpaficr  apres  la 
collatiô,  lanuidecauecques  Madame l’Ef- 
îeuë  bien  côgneuë,&:  non  n5mee:vous  m4 
fiftes  commandement  d’enHoyer  quérir 
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Mitliftre  du  lieu  , afin  que  au  lendemain  i! 
fe  fuft  trouué  au  Temple,  & prinsrargu- 
ment  delà  Chafteté  : ce  qu'il fiftaueçques 
vne  accommodation  fi  propre  a voftrc  grâ* 
deur,  qu’il  femblaa toute! afsiftancc , que 
vous  auiez  efté  chaftrépour  le  Royaume 
des  cieux,  dés  le  ventre  de  Madarne  voftre 
mere.  C*eft  vn  be!  exéplcjdefuiurelavoyc 
& le  chemin  de  Tes  maieurs,  & ny  achofe 
plus  conuenable  aux  femmes  de  la  Rcligiô, 
que  de  ce  faire  chaftrer  doucementj  pour 
le  falut  & liberté  de  leur  confcicnce.  Mais 
encores  nelt-ce  pas^ la  où  l’afne  cloche; 
C’efi:  Eltat  compo/e  de  moytié  figues,  & 
moytic  raifins,  iembleroit  plufioft  i vue 
patilTcrie  que  â vne  Monarchie , fi  vous  ny 
donnez  ordre.  Car  comme  pourrez  vous 
compatir  ayant  entre  deux  lélles  Jc.cul  à 
terre, & ne  fçaehant  duquel  tenir.?^  Les  vns 
crient:  Viue  le  Royales  autres  chantenf.Vi-- 
ue  la  Ligue  , les  marheiireux,  Viuc  qui 
peult  ; les  defe/perez,  Viue  le  Diable  : les  - 
goutteux,  Viue  la  lanté:  les  yurongnes, Vi- 
ue Bacchus,  &]esfoIdats,  Viuelaguerre* 
Et  ce  pendant  il  vous  eft  tref  mal-aifé  de 
re-vnir  tous  ces  peuples  la  à voftre  volô- 
té.  Si  donc  vous  fuyuez  mon  conleil,iefuk 
d ’aduis  (lauf  meilleure  interprétation)  que 


v-oiisfoyezRoypar  fantalîe,  ligué  en  bar- 
be,mal-heurcux  en  femme, damné  en  ams, 
podagre  en  repos  5 bachanalifte  contre  les 
Dodeurs,  & lanipclade  de  Ja paix , pour 
compatir,  & faire  rentrer  tout  le  mode  en 
fbii  deuoir , comme  vn  varlet  de  chambre 
en  fon  quartier . Pour  voftre  gouuernemêt 
en  cefl  af&ire  , prenez  deux  Marefehaux, 
Tvn  Atheifl:e,  & l’autre  verolé  , forgez  fur 
rcnclumedc  Lodres  en  Mirebalais5&  Vous 
faides  faire  des  mitaines  enBourbonnois, 
de  peur  descenfuresEeclefiaftiques  vn 
balandras  de  camelot  Turcq  : vous  voila 
garanti  de  la  pluye,  iufqucs  aux  prochaines 
Rogations , qui  tiendront  à Saind  Denys 
en  France.  Vous  voyla  galandhommejdi- 
gne  de  porter  lunettes:  Mais  n’oubliez  par 
deflus  tout  à cboiûr  vn  Chancelier  pro- 
pre à toutes  vos  affaires,  &:  qui  face  vos 
ordonnances  flir  le  peuple  touchant  la  Re- 
ligion ^ auflî  afleurees  que  le  Calendrier 
des  bergers:  autrement,  TEftat  ne  fe  trou- 
ucroit  â voftre pôftc.ChafTez  comme  pefte 
le  Concile  de  Trente,  Ôcenfaides  vn  de 
trente  & vn^pour  gaigner  lejeu.Carfi  vnc 
fois  vous  meflez  vn  tas  de  Conciles  gene- 
raux en  vos  papiers , vos  affaires  demeure- 
ront cofufes.  Si  vous  admettez  des  Catho- 


liques  pour  fcruir  de  magiftrats  au  peu- 
ple huguenot  5^  vous  cauferez  la  rébellion 
des  huguenots  : Si  aulsi  vous  appliquez  les 
huguenots  fur  la  populace  ^Çatholicque, 
Dieu  ffait  corne  on  ira  auxarmeSj  & Com- 
me on  criera  au  regnard.  Pouràquoyob- 
uier,  il  faut  que  vous  faciez  deifencc  à tous 
vos  magiftrats,  tant  de  robbe  longue^quc 
courte,  de  craindre Dieu^ de l’honorer,  & 
de  parler  de  luy,ny  en  bien^ny  en  mal:  mais 
feulemêt  que  ces  mots  demeurent  pour  o- 
racle  : Le  Roy  le  veult , le  Roy  rordonne^ 
ainfi  il  a pieu  au  Roy  : Car  par  ce  moyen^ 
vous  pourriez  prendre  affeurace  de  TEftat. 
Au  furplus,  faites  faire  tellement  les  ferru- 
res de  vos  lug  es  5 qu’ell  es  foiêt  fa  ns  reifortj 
& que  chacun  touchât  ce  qui  côcernevo- 
ftreEdiâj  foitiugedevie  &demort5  fuft- 
ceiiifques  aux  cftroncs  gelez  : à ce  que  vos 
Ediâs  /oient  exccutez  promptemêt5&  puis 
on  fera  les enqueftes  du  faifl:.  C'efilanîo-" 
de  des  Carinthiens  ^ peuples  Septentrion- 
naux,  qui  ay  ans  feulcmet  des  indices  qu  to 
homme  fort  larron  ^ ils  le  font  mourir /ans 
luy  faire  fon  procez , & trois  iours  apres 
qu’il  eR  mort  5 ils  examinent  les  îcfmoings 
en  grande  diligence^  & fipartellesinqui- 
fitiôs  il  eft  prouué  couIpablejîlslelai/reHt 
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aü  gibet  : mais  s il  efttroaué  innocent , ils 
l’oftcnt  delà,  &Iuy  font  honorable  fepul- 
turc,  comme  efciit  Sabellicus,  Voyla  corne 
vous  en  ferez  aux  Catholiques,  à la  façon 
d’Angleterre,  de  laquelle  ils  font  def-ja  ad- 
uertiz.  Mais  ( vertudem'a vie) ilfaudroit 
bie  vous  garder  de  vous  rendre  iûfticrable 
de  vos  luges:  car  vous  pourriez  tôber  entre 
les  mains  de  tel,  qui  vous  pendroit  comme 
vne  andoüille,  Sepuis  feroit  eferirefur  vo- 
ftre  potêce:  A lefcu  de  France  & de  Nauar- 
re.  Céans  a bon  logis,  pour  y demeurer  à ia- 
maîs  5 cela  eft  fort  dâgereux  pour  le  paflàgc 
des  viures.  Et  m’eftonne  cornent  vos  luges 
fouucrains  font  fi  liberaux  de  faire^pendre, 
veu  que  leiougneleurplairoitaucunemêt, 
s’il  failloit  procéder  contre  eux  à lexccntio 
de  leurs  arrefts  : auql  cas  ie  m’aflèure  qu’ils 
ayraeroient  mieux  plaider  par  Procureur, 
que  venir  enperfonne  déclarer  le  motif  de 
leur  iugement.  Celafai(5t,  vous  n’eftes  pas 
encorcs  afleuré:  caril  vouseftbefoingd’a- 
uôir  des  forçcs  &:  armees  pour  tenir  lacam» 
pagne, de  peur  qu  elle  ne  s'enfuy  c,pour  gar- 
der vos  bonnes  villes,  que  les  faux-bourgs^ 
n entrent  dedans,  pour  conferuer  les  ponts 
Sc  paflages,  de  la  volîee  des  canards  8c  pluy- 
tîicfs,  pour  atîrapper  la  Ligue,  garder  la 
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Lune  des  loups.  Avoftre  aduis,  quefati- 
droit-il  bien  faire  pour  renuerfer  celte  qui- 
page:  le  me  fuis  aduifé  d vn  expédient , qui 
efl  de  tuer  tous  les  Efpagnols,  & de  la  dou- 
b'ieuredu  fonds  de  leur  chauffes  ^ en  faire 
de  beaux  efeus  au  foleiljmettre  chacun  effu 
à centfolds^pourauoir  des  Lànfquenetsd 
cheuaLj?^  mettre  chacun  Lâfquenet  fur  vue 
.arbalefteàjalet3&:  le  tout  biê  payé  à la  mo- 
ftre^fuyuant  vos ordonanccs^finô  en  cfcus^' 
faire, en  beaux  faluts  & bonadiez.  Car  vous 
îfauez  point  plus  beau  moyen  de  vous  en 
defengager.  Sivoiisn’auez  des  Rciflres  af- 
fez,  vous  trouuerez  pour  voftre  réforc.plus 
de xxij.mil cent  feptanteôe  vnze mateaux 
à manche^garniz  iufques  au  coller, fans  c5- 
ter  vos  Souyffes,  qui  font  (grâces  à Dieu) 
bôs  &anciensChrefl;iensnaturels,Iesgrâds 
peres defqueîs eftoient Saulciffes,  corne la- 
tefte  Theodoret. Mais  auât  que  d’employer 
toutes  vos  forces  à quelque  notable  effeâ:^ 
faides  leur  preallablemét  prefter  le  fermêt^^ 
&c  iurer  folennellement  qu’ils  quitter  Dieu, 
le  Ciel,  l'honneur  , & la  foy  pour  vous,  & 
que  dés  à prefent  comme  deflors,  & deflors 
comme  dés  à prefent, ils  fe  donnent  corps 
& ame,  tripes  & boyaux , harnois  & che- 
uaux.à  tous  les  Diables  d’enfer, pour  vous* 


faire  Prince  vniucrfel  de  la  Monarchie  Fra- 
çoife,  en  dclpit  des  influêces  desaftres,des 
eclipfesjdes  conuerfions^des  conftellatiôs^ 
&desentreprifes  rupremes^moyennes.  Se 
inferieures;  Voire  quand  la  terre  deburoit 
peter  de  graifle,  comme  fie  le  grand  pere 
de  laTrimoüille . Les  Royaumes  s’aquie- 
rencpar  armes^^S^"  nô  parla  Religion.  Qu*â- 
uez  vous  affaire  fi  on  chante  Kjrie  eleifon^ 
ou  Pere  cternel  qui  nous  ordonne,  ou  en 
HebrieUjHefky^chy^chonor,  ou  en  Allc- 
mandjGottjgott  lord  my  got?  Vrayement 
ilferoit  beau  voir  vous  rompre  la  tefte  , fi 
chacun  n a femblable  foy  que  vous:  N’auez 
vous  pas  octroyé  à vn  chacun  liberté  de  cô- 
fcience,  à rexêpledu  ieune  Theodofe^  qui 
laiflà  la  bride  fur  le  col  à toutes  perfonnes 
indifferément,  fuvuant  en  cela  Vaiêtinien, 
& luftine  fa  mere  ? Penfez  vous  pas  que  la 
charité  que  vous  aucz  à rembraflement  de 
voftreRoyaume, excède  toute  charitéChre 
fl:ienne?Quand  pour  moy,ie  des  pour  tout 
afieuré^que  ne  defîrez  pas  perdre  vn  fi  beau 
ioyaupour  vne  Religion.  Vous  auez  de  fi 
beau  exêples  des  Royaumes  , ou  fon  vit  à 
dîfcredon^  Grecs,  Turcs,  luifs  , Barbares, 
Chreftiens,  lacobites,  Neocericns^Iamins, 
BraminSjSc  Tartarins,tout  cft  bô , pourucu 
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quils  obeiflent,  Pourquoy  ne  vous  pour*^ 
rez  vous  pas  feruir  de  ceux  qui  font  con- 
traires avoftre  Religiô^  s’ils  font  commo- 
des & profitables  à voftre  Efiac?  il  en  faut  - 
tirer  la  quinte-eflence.  le  m’aflèure  que  vo- 
ftre Confeil  en  tirera  le  profit,  & ne  fuft-  ce 
qu  vnliard,  fiirlebarnld’vn  ladre.  /I  s’en- 
fuit doncq  vne  grande  commodité  pour 
vous:  car  s’il  venoit  vne  peuplade  d’hom- 
mes qui  ne  creuffent  point  en  Dieu,vousfè- 
.riez  fi  vfité  & accômodé  à toutes  fortes  de 
Religions , que  vous  vous  accommoderiez 
fortaifémentauecqueseux.  Auffi  bien  en' 
auez  vous  qu’en  apparence,  8^  doueriez  en 
vnbefoing  les  huguenots  8:  Papiftes  , aux 
prothenoraires  de  Lucifer,  $c  que  fufiiez 
paifible  Roy  de  France.  le  vous  en  croyjfai- 
des  honte  au  Diable,  ' côfcffez  vérité)  vous 
autres Roys delà nouuelle  Imprefliô,  vous 
faidesvn  petit  ciel  de  l’honeur  & reueren- 
ce  que  Ion  vous  doibt.  Et  quâd  aux  affaires 
de I honneur diuin.  Dieu  eft  homme  daa- 
ge,  il  y ffaura  bien  pourucoirrmais  encores 
faut-il  que  vous  foyez  de  quelque  Religiô. 
De  moines,  il  ne  vous  en  faut  point  parler^ 
de  nonnes,  encores  moins  , vous  les  ren- 
uoyez  aux  calédes:  de  reigle  Ecclefiaftiquc, 
côgédevefpres  8c  de  matioes  , nihil , de 
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îcnfner  îe  Quarefme,les  chiens  en  meurent: 
en  Beaufle.  Quand  eft  de  Pénitence , vous 
renuoyez  cela  i l’ordre  des  penitens  du  feu 
Roy^  de  bonne  mémoire;  de  confeffion  au- 
riculaire, vous  auriez  peur  que  voftre  con- 
feiïéur  vous  mordiit  àloreille  : & naturel- 
le met,  les  Biarnois  ont  Foreille  tendre.  De 
DiusChrift,  il  ne  vous  en  fautny  en  pain- 
îpre  5 n’y  en  tablature^  n y en  brodure , n’y 
en  boffe,  n y en  reprcfencatioiijny  en  confi- 
guration,ny  en  rerlitéjn^y  en  commemora- 
îioinvous  envfez  corne  les  huyftresfontde 
la  brume  de  la  mer:  vous  le  contêpiez  com- 
me Platon  faifoit  fes  Ydees,  Democrite  fes 
atomes^Apolodorus  fes  contiguSj&Pytha- 
gorasfes  armoiries  , le  tout  làns  ceremo- 
nie. Mais  qui  a iamais  veu  Religion  fans  ce- 
remonie extérieure  ?Encores  did-on  que 
les  beftes  brutes  adorent  le  Soleil^comme 
récité  Pline  de  TElephant  & de  la  Licorne, 
ils  iettent  quelques  cris  ayant  les  yeux  efle- 
uez  vers  la  partie  Orientale  , les  oyfeaux 
chantent  îa  gloire  de  Dieu^auecques  le  bat- 
tement des  ailles, les  Indiens  de  Panama, de 
N icaraqua,  de  la  Mefquite,  & de  la  Chine, 
font  des  gambades  à leurs  Dieux,  Toupan 
Ghiquan  , & ne  ccffentde  danfer^apres 
auoirbeu  d’autant,  que  les  iabes  nelaiflcnc 
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aller  le  refte  du  corps  en  terre.  Les  Turcs  & 
luifsfe  lauenccentfoisleiour3le  razent,  fe 
grattent/e  couchét  en  terre^offrent  boeufs,- 
moutons  Sc  pigeos  pour  leur  purification. 
Les  Andronites  adorent  tous  nuds , pour  fe 
reprefenter  à leurs  Dieux  en  la  nature  fim- 
ple.  Les  Traciens  imnioloient  les  eftran- 
gers^auecques  battement d’elpees  & bou- 
cliers • Les  Theutons  facrifioient  vn  hom- 
me qu’ils  enterroient  vif,  & le  voüoyent  à 
Hercule  Gaulois.  Les  habitansdeCaÜcut, 
(encores  qu’ils  adorent  Sathan  ) luy  offrent 
tous  les  iours  des  encenfements  . Les  An- 
glois(qni  corne  vous  font  Caluiniftes  j en- 
cores ofit-il  des  chappeSjdes  chazubles,des 
furplis',  du  luminaire,  quelque  ^fehan- 
tülon  de  la  vieille  forme  Chreftienne.Cela 
vous  put^iufques  à la  mémoire  de  la  Croix^ 
quiefl:  levray  & propre  charaâere  de  no** 
ftrefauLiement.  Que  non  feullement  nous 
autres  Chreftiens  cognoiflTons  eftre  la  mar- 
que de  nofire  régénération  : Mais  les  Egy- 
ptiens Idolâtres  ont  mefmes  cogneu  long 
temps  auant  la  Paffion  du  Sauueur,  & re- 
marqué la  croix  en  leurs  lettres  hierogli- 
phicques,pour  efperance  du  ftlut  aduenir, 
comme  le  notre  Ican  l’Ange  d’ Argon  ne,  fur 
Finterpreration  deOrus  Apollô.  Cesmef- 
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mes  Egyptiens auoicnt  degrandes  ceremo- 
nies particulières,  pour  les  facrifîces  quils 
faifüientaux  Dieux  Apis,  Anubis  & Ofiris, 
Les  Turcs,  dont  nous  auoiis  parléjpcr met- 
tent encores  en  quelques  lieux  de  la  Grece, 
aux  Chreftiens,  de  planter  la  croix, comme 
iayveueftant  depar  delàauecques  le  Sei- 
gneur de  Tandon, aux  années  mil  cinq  cens 
cinquante  & neuf,  (bixante,  & ibixante  & 
vn.  Mais, par  le  Dieu  viuant,  ie  fus  bien 
cftonne  quand  iereuins  en  France,  paflànt 
par  le  terrouër  de  Valence,  & pays  Lyon- 
nois, ayant  trouué  vne  infinité  de  croix  aba- 
tuës  le  long  des  grands  chemins  , plufieurs 
Eglifes  brullees,Monafteres  mis  par  terre, 
Comment?vertu  de  Parad's,  difois  ie,  les 
Turcs  & farfadets,  ont  ils  paffé  par  icy?Ma- 
hommet  eft-il  deuenu  hugucnot?Les  pour- 
ceaux & leur  fuitte, comme  faulciffès,  jam- 
bons & ceruelats,  font-ils  exterminez  du 
Royaume  de  France?  Cornent?  il  me  fou- 
uiét  d auoir  veu  vne  Epiftre  eferite  par  Pli- 
niusSecundusà  l’Empereur  Traian, duquel 
il  auoit  eu  commandement  de  faire  recher- 
che de  la  maniéré  de  faire  les  Chreftiens, 
par  laquelle  il  luymandoic  que  leurs  fblen- 
nitez  cftoient  de  faire  vne  procefïîon  de 
grand  matin  â l’entour  de  leurs  temples,  & 
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thantct  certaines  Hymnes,  portans  dcuant 
eux  vne  grande\croix  de  bois,  pour  come- 
moration de  la  mort  de  leur  Rédempteur, 
Et  Ces  nouueaux  Chreftiens  qui  fe  difcnc 
mignons  de  Paradis,  les  abatent  : le  monde 
eft-il  renuerfé?  Caluin  & Luther  font- ils 
venus  frays  du  Ciel , pour  apprendre  aux 
Chreftiens  que  le  Sauueurn’eft  point  more 
en  croix  -,  Par  refpee  que  ie  porte,  ces  bou- 
gres-là font  d’accord  auecquesMahomet: 
car  il  côfefTebiequelefus  Chriftfoit  Dieu: 
mais  il  di6l  quenousibmmesdesbeftesdc 
vouloir  croire  quVn  Dieu  ayt  cfté  pendu 
au  gibet  Hau,  ce  me  diâ:  vn  paflànt,  ils  ont 
bien  d’autres  choies  en  l’ame  : ils  difent  que 
nous  fommes  tous  deftinez  en  vn  pré,  c cfi: 
à dire:  predeftinez.- Alors ieluyrefpondy 
que  ielecôfeffois,  Sc  qu*a  la  vérité  tous  les 
huguenots  eftoient  predeftinez  d’eftre  en 
ce  monde,  ou  en  l’autre,  afhes,ou  veaux,ou 
cheuaux,  ou  oyfeaux,  aufquellesbefteslc 
pré  eft  fort  bien  deftiné.  Et  toutesfois,long 
temps  depuis,  ayant  ruminé  ce  que  ce  bon 
Diable  m’auoit  diâ, alors i’ay  trouué  parla 
fuitte  du  téps , que  plufieurs  de  ceux-là  ont 
(à  la  vérité ) fenty  quelque  chofe  de  ce  qu’il 
dilbit  : d’  autant  que  fen  ay.  veu  plufieurs 
gifants  au  pré  aux  Clercs^  leiourdelaS. 
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Barthélémy^  & pluficursau  pré  Guyotj  à là 
bataille  de  Monc-cotour,  ou  iepenfe  qu’ils 
cftoient  deftiaez  II  y en  a eu  d’autres  qui 
par  la  pitié  & commiferation  diuine^  d nô- 
mes  fontdeuenuscoqus  predv^ftinez,  6<:de 
Miniftres,  font  deuenuz  ladres  bien  ali- 
gnez. Les  autres  font  deuenuz  furueillansj 
ou  fueurs  veillanS;  à la  mode  delà  Rochel- 
le. Mais  quelle  manie  à peu  vous  rnettre  en 
la  tefte(Sire)  ceftehuguenottiqueopiniô: 
vous  qui  auez  l’entendement,  & qui  fçauez 
bien  que  le  plusalïeuré  fondement  de  l’E- 
ftat  ik,  Royaume  de  France, a efté  planté  fur 
la  Croix  de  lefus  Chnfl^d'endurer  que  vos 
confrères  hereticques  la  renuerfent  & ab- 
battent  ? Eft-ce  par  ce  moyen  là  que  vous 
auez  penfé  afEurer  voRre  Monarchie  ; 
vrayement  vous  eftes  bien  loing  des  faulx- 
bourgsjvous  n entrerez  de  long  temps  en  la 
ville.  Clouis  premier  Roy  Chreftien  de 
France,  ne  vous  a pas  laiffé  cefl:  exemplcjau 
contraire,  par  l’adoration  de  la  Croix  qui 
luy  apparut  la  nuiâ:  précédant  la  bataille 
quil  eut  contre  les  Allemans,  l’an  quatre 
cens  quatre  vingts  dix,&  de  la  viéloire  mé- 
morable qu’il  remporta  II  afleura  le  Roy- 
aume, & fc  rendit  redoutable  à tout  le  mo- 
de, Voftre  Plefsis  Morné;  qui  deuoit  cftre 
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rnort , auant  eftrc  ne , n’a  eu  garde  d«  vous 
mettre  ce  bel  exemple  dcuanc  les  yeux,  auf- 
fi  vous  baillera-il  la  iâbcttc,  & à voftre  bel 
Eftat:  car  il  vous  aller  au  rebours  de 
bicn,&:  ambo  in  foueam  cadeat.  Ouy,  mais 
ic  voy  déliât  vous  Morné  qui  m’attaque,  ^ 
me  veut  dire,  que  refpond  -ru  à ce  que  l’on 
Voidlesluifs  à Vende,  à Rome,  & enA- 
üignon,&  qu’ancicnnementils  eftoieat  lo- 
gez aux  meilleures  villes  de  la  France,  ôc 
pour  cela  leRoyaume  n’en  a pas  moins  pro- 
îpcré.Ic  te  rcfpÔdray  ( huguenot  mon  amy) 
que  le  Royaurne  n’en  a pas  auiïî'efté  meil- 
leur : Gar  certesj  ils  auoient  aufli  bien  com- 
me toy,vnc  naturelle  enuie  d’exterminer  les 
vrays  Chreftiens  : corne  c’eft  vne  chofe  na- 
turelle à tous  hereticques  r.eprouucz,  tefi- 
moing  ce  qu’ils  voulurent  faire  en  Antio- 
che de  Alexandrie , &r  comme  Font  faicl  les 
huguenots  en  Angleterre  Ô^Èfcofic.  .Mais 
ncantmoins  que  le  peuple  de  Dieu  fc  fent 
ôffenfé  de  cefte  quanaillc,  fieft-ee  que  le 
Chriftianifmeja  quelque  commiferation  de 
ceux-cy,  qui  lelon  l’ordre  du  temps,  font 
aifnez  de  la  maifon  de  Dieu  : comme  ceux 
aufquels  a eft6  communicqueela  première 
grâce  de  la  Loy,  dclaFoy^ôc  du  falut.  Voy- 
îa  pourquoy  on  tafehe  à les  faire  reuenir  à 
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la  cognoifFance  de  la  yeriéé,  auffiquil  efl 
tant  de  fois  parlé  d’cux  au  vieil  téfîament,  6s 
que  TEglifc  cfpere  que  quand  ils  voirront 
qu’ils  ne  deuro’ût  plus  attendre  le  faux  Mef- 
fie,  auquel  ils  fe  fient  ^ quilsjfc  viendront 
ioindre auecques  nous , ês  recongnoiftronc 
noftre  Seigneur . Encorcs  y a-il  vne  poliee 
pour  leur  reiglemcnt  : Car  on  ks  met  à parc 
de  peur  qu  ils  nefeduifentperfonne  . Au® 
on  ne  leur  donne  pas  congé  de  prefeher  pu-^ 
bliqueinent , au  contraire  par  vne  bonne  5C 
fainde  inftitution,  les  fôuuerarns  Pontifes 
ont  ordonné  vne  prédication  Cbrefticnne 
publicque,  qui  fc  ftiâ  à Rome  en  langage 
Hebreu  , où  il  faut  que  tous  les  luifs  affi- 
ftent  a certain  iour  ^ fur  groffes  peines , ds  là 
oirrefute  leur  folle  opinioit,  tellement  que 
depuis  huid  ans  ont  efté  conuercis  à la  Foy 
Chreftienne , plus  de  quinze  mille  luifs , La 
conuerfioncft  vnegracedeDieu  , & Topi- 
niaftreté  vray  figne  de  réprobation  5 ce  que 
nous  cognoilfons  entoy  (Momê)  &en  tous 
tes  autres  confrercSjqui  demeurez  en  voftre 
pcrtinaciré  incorrigible . Mais  ic  te  deman- 
de fi  tu  as  trouué  qu’en  Ifraël  iamais  Dieu 
ayt  voukendùrer  diuerfîté  de  Religion , ny 
vn  Roy  qui  ayt  feruy  à Dieu , 6c  aux  idoles  ? 
Au  contraire^  il  a frappé  les  mefehans  Roys^, 


& commandé  quetout  faux  Prophcte,^^  re- 
cogneu  tel  3 fuft  rué  &:  exterminé  • Ét  fi  tU 
m’obici^cs  que  le  Patriarche  lacob^n'a  pas 
laiffé  d’habj^r  auec.  Laban  fort  oncle 
fon  beau  pere,  combien  que  Laban  egft  des 
Idoles  en  fa  ma^ifon  , & les  adoraft , que  le 
feruitcurdu  lioy  de  SyrieNaaman  çonfefr 
fa  bien  qu’il  auoit  flechy  le  genoil  deuant 
les  Idoles  de  fon  maiftre.  Hclas  ? mon  ÉFere^ 
en  charicéj  crois  hardimêt  que  tu  couds  mal 
tes  vieilles  pièces,  pour  penftr  nous  en  faire 
vn  colcdn  neuf  : car  tuiçais  bien  quelacob 
eftoit  lors  fugitif  de  lamaifon  de  fon  pçre, 
pour  la^.crainâc  qu  if  auoit  dofoi>  frefc  E- 
fau  5 qui  le  reoherçhoit  pour  le  tuer  fi  tu 
cftois  fugitif  en  Turquie  y ou  en  Tarrarie, 
voudrois-tu  faire  le  fendant  * & brufler  les 
Mofquêesy  couper  la  gorge  aux  Preftres  de 
Mahommet,  & ictter  les  portes  par  les  fe- 
neftrcsfVraycmcnttuy  ferois  bien  arriué, 
tuaurois  tantdebaftonnadesfur  to  panfot, 
qu'ils  te  feroient  le  boyau  culier  allonger  de 
demie  toife.  Quand  eft  de  Naarnan,!!  fc  re- 
pentit deuant  le  Prophète  d’au oir  faid  va 
tel  aéte  contre  Dieu.  Mais  ie  laifle  là  Mornés 


pour  reuenir  a mon  propos  ( Sire)  qui  eft^ 
qu’il  vous  fera  fort  mal-aifé  d’eftre  Roy  de 
France  de  de  contraire  Religion  aux  Fraa^ 


çois:  p^j-donnc*  tnoy  fiie  disTrâtTçbîs.Car 
vos  prçtcnduz  François  iquc  vous  riômmcz, 
ne  font  pas  François, fè  font  Allcmans;Fran» 
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gteis^GciieupîSjEfcoflois,  SuyAcs,  HÔgrcs, 
H U ffites,  CaluihiftcSjP  ccolan  padienSjVvif- 
clcffakes,&  Bucericnsjoüs jnfeaez  demaù 
dides  & reprouuccs  Religions,  &:  partant 
criminels  de  Iczc  Majcfté , diuiric  & humain 
ne.Ccux  Ia(dif  ie)ne  font  pas  Fraiîçbis:  car 
Ic^nom  de  François  vient  de  ce  mot  : Frane^ 
côme  nëi  & quitte  de  toute  impiété, de  tou> 
te  hcrefie,  de  vilenniç,  de  forfanterie , entier 
en  fon  cœur,ynycn(a  Religion , »e  rccof 
gnoîffant  que  và- Roy  Chféftîcn,yne  foy 
Catholique,6é"vrie  Lç)y  quî  le  guide  fuiuànt 
fa  foy  . II  decefte  l’erreur  &:’lcsimpofl:ures 
hérétiques,!!  ne  peut  foufFrir  vn  Tyran , ny 
vn  béretique.  Il  eft incompatible auccques 
les  nquueaux  dogmatiftes , & qui  plus  eft , il 
n’obeift  pointa  coups  de  baftori.  La  crainte 
de  p i£V,  &:  la  rcuerence  des  Preftres  Ôc 
Magiftrats  fpirituels,  luy  fera  plus  faire  en 
vne  heure,  que  cent  mille  canonnades  en  vn 

an.  Vous  lauez expérimenté  aux  Sièges  de 
Paris,  de  Dreux,  de  Sens,  & Rouen.  Auflî 
en  Turquie  5 tous  les  peuples  Septentrion? 
nonanjicnt  Fr^ncqùi,par  rcxcellencc 
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du  peuple  François  qui  emporte  rhonncui: 
fur  toute  l’Eglilc  Latine , laquelle  mainte^ 
liant  vous  voulez  rendre  Angloife  èc  Saxo- 
nique  5 ôc  la  faire  desbander  des  Latins  a- 
uecques  irrifioii’dc  fa  Religion  Latine  ou 
Romaine,  Legrand  Turc  a eu  cefte  Eglife 
en  plus  grande  recomandatiari  honneur 
que  vous^qui  y aucz  efte  baptifé/Car  quand 
Vous  luyauez  depuis  peu  de  temps  deman- 
dé fecourSjpour  extirper  noftre  iainélc  Rclf 
gion,  luy  faifiesdire  par  voiftre  AmbaC* 
fade , que  les  Catholiques  cftoîcht  rebelles: 
Il  demâda  quel  different  il  y pôuuoit  'auoir, 
&fur-^  que  rAmbafTadeur  luy  refpondit, 
que  le  different  eftoit,  parce  que  vous  ne  tCi- 
niez  femblâble  Religion  que  vos  (ubieds* 
il  luy  rcfufa  le  fecôurs  tout  a plat\jdifant  ; 
qu’il  faut  quVn  Roy  foit  de  femblâble  meurs 
èc  Religion  que  fon  peuple.  Si  vous  vous 
eftonez  que  les  François  qui  ont  eflé  de  tout 
temps  fi  deuotieux  &:  obfequieux  à leurs 
Roys  naturels  5 le  font  maintenant  rcuoltez 
contre  vous,  aceufez  vous  en  vous  mcfmcs, 
qui  elles  le  premier  herctique  de  tous  les 
Roys  de  France  , en  celle  qualité  vous 
auez  renuerfé  Tordre  que  vous  deuicz  tenir 
à la  conferuation  dcvoftrcEflat.  Carquel- 
le  plus  grande  confufion  y cuficz  vous  peu 
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apporter^  quVnc  nouuellc  forme  de  Reli* 
gionjlaquellc  a cfté  de  tout  temps  trouucc  fi 
odieufe^  mefihc  entre  les  Payens^que  la  pei- 
ne de  rintroduâion  de  iiauuelle  opiniqn 
en  icelle eftoit  capitale.  Ce  que  remarque 
lofephç  entre  les  Perfes,  Titc  Liue,  entre  les 
Romains,  DionCaffius, ^Florus,  qui  ont 
recogneu  vn  fort  notable  propos  de  Me- 
cenas,  tenu  à Augufte  G efar,què  telles  nou^ 
uellesfcâes  ne peuueht  apporter  que  fedi< 
tions  5 coniurations,  affemblees  illicites,  in- 
GommodcSj&pernicieüfes  à l’Eftat  de  ce- 
luy  quiarauthoritéfouiierainc,  Auflî  quand 
les  luifs  & Samaritains  broüilloien^out  le 
peuple  Hébreu  de  doârines  differentes, 
chacun  ^attribuant  la  vrayc&:  légitimé  for- 
me de  la  Religion  d’ Abraham,  Ifaac  & la- 
cob,  & Tes  deux  peuples  feftant  referez  à 
farbitrage  du  Roy  Ptolomee , qui  auoit 
lors  réputation  deftre  le  plus  fage  Roy  de 
la  terre,  il  ne  les  voulut  ouyr  que  prealla- 
blemêt  les  Aduocats  des  deux  peuples  ne  fe 
fuflent  fubmis  à la  perte  de  la  telle,  en  cas 
de  perte  de  caufe . Ce  qu  il  exécuta,  tellemct 
que  Theodofe  &:  Sabee  Orateurs  des  Sama- 
ritains, furent  condamnez  à mort , & leur 
Religion  declarce  abufifue  &c  deteftablc: 
^yant  Andfonicque  Orateur  des  luifs , ob~ 


tenu  gain  de  çaufepour  lesfiens  , âtiecques 
grande  louange.  Vertu  d'vn  périt  pôiflbn, 
vousquinous  appeliez  Idolafties  &:  Papi- 
fteSjVous  côfeffezbien  qu'il  n’y  a qu’vn  chc-? 
min  pour  aller  à lefus  Chrift.  Car  coinmd 
Vous  diètes  5 & auez  tiré  cela  de  noftre  in- 
ftruèlionj  (i  Dieu  eftDieu^il  lefautTuiurc: 
fi  c’eft  Baal  qui  cil:  Dieu,  il  le  faut  adorer, 
&‘non  pas  clocher  des  deux  pieds , comme 
difôit  Hclie  le  Prophète.  Pourquoy  clochez 
vous  donc, en  admettant  vnc  liberté  de  cô- 
fcience  entre  vos  fubicèls  politiques,  qut 
f’aydentde  la  meffe  comme  de  faux  four- 
reau vont  comme  les  chiens  qui  voyent 
lanape^mife  en  intention  d’auoir  quelque 
lopin,  & vos  huguenots  qui  tiennent  vnc 
forme  contraire,  & vous  retenez  toutes  les 
deux  Religions  : il  faut  donc  que  vous  ayez 
honte  de  rebuter  IVne  où  l’autre,  afin  que 
Ton  cognoific,  que  qui  embraffe  les  deux 
par  apparence,  nexroit  n*ÿ  en  Tvne,  n*y  en 
iautre  par  aflcurance.  Quant  à ce  que  vous 
auez  par  voftre  Edièl  prins  en  Vbftre  pro- 
teèbon  tous  les  Catholiques  & Huguenots, 
auec  proteftation  de  ne  les  inquiéter  ny  mo-» 
lefter  en  liberté  de  leur  confcicnce,  rets 
trouueladifpofition  aduantageufe  à la  nç-s 
ceflité  de  fEftaCj  que  vous  auez  excogicèa 
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comme  vn  cmplaftrc  bien  appliqué,  tire 

toutesfois  des  Oi'donnanccs  du  grâd  Turc, 
duquel  nous  parlions  cy  deuant  : cellcmeut 
q led^^dans  peu  de  ceps  vous,  nous  gouuer- 
nerez  à la  Turque.  Oril  nefuciamaisinco- 
patible  encre  les  Payons  5c  Idolaftres  de  rc» 
ceuoir  vncinfinicc  de  diuerfes  (edes  5e  Re- 
ligionSé  Car  toutes  erreurs  feramalFcnt  en- 
femblejCorrtmetous  abyfmcs  fen  re^^orgent 
en  vn:  mais  la  vraie  Religion  ne  peiic  fc  méf- 
ier auecques  les  mefchances^  non  plus  que 
la  iegicime  efpoufc  auecques  les  concubi- 
nes , ôc  iamâis  Dieu  Souuerain  n’endure 
que  fon  peuple  foit  foubmis  long  temps 
foubs  la  loy  des  mefehans,  que  prompte- 
ment il  ne  les  deliure  de  leur  feruitude . Et 
partant  voftre  Eftat  cloche  en  cepoindj-ôc 
fuisdaduis  que  vous  luy  fa.ciez  prouifion 
de  nouucllcs  iambes,  tant  pour  les  feftes 
que  iours  ouuricrs , comme  faifoit  voRre 
Marcfchal  de  Biron , dernier  baftonnier  des 
tortipcdes.Et  encor  que  vous  auriez laifle 
tous  les  Diables  danfer  la  volcc,  ou  la  cou- 
rante dVn  accord  auecques  vos  huquenotSy 
que  vous  feruira-il  pour  la  conferuation  de 
Voftre  Eftat,'  fi  les  Moynes  ôc  les  Preftres 
que  vous  voulez  faire  cbaftrer,  le  ruent  fur 
ypftrcmalc,  5c  celles  de  vos  Miniftres?  que 
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ferez  vous  ? Il  y en  a bon  nombre  qui  ne 
vousayment  gueres^ô^  pourcaulc;  Car  il 
efl:  mai-âifé  daymer  vn  Roy  qui  menace 
d’oRerles  coüillons  àceqx  quien  ont  affai- 
re. Et  penfez  vous  qu’ils  fc  fient  à ce  que 
vous  dides^principallement  aux  ieunes  ho- 
mes qui  tôbent  entre  voz  mains  : vous  leur 
diâcs  que  vous  efîes  leur  amy , 6c  que  vous 
voulez  marier  tous  les  Moynes  6c  Pieftres, 
afin  qu’il  ne  foit  plus  queftion  daller  chc^ 
uauchcrlcs  femmes  de  leurs  voifins  : non , 
non, il  ne  i’en  prend  plus:  les  Regnards  ne 
prefehent  plus  au  poulailler,  le  monde  n’eft 
plus  grue.  Vous  aurez  beau  iurer  6c  renaf- 
quer  (corne  frere  lean  des  Entommeurcs,6c 
dire:  lauray  leclos , ieferay  Roy ,quoy  qui 
en  gr5de,ôcfuft-cela  Ligue.  Hen,  hen,  c eft 
làoùl  ’on  vous  aftendiGuerda,  guerda,  voi- 
la voftre  Eflat  defferré  tout  à plat , la  Ligue 
luy  a donné  la  figue  ^ c’eft  vnc  vilaine  attein- 
tCjSirc  mon  amy, mon  petit  coüillon , mon 
petit  Roy  de  Bourbon,  vous  elles  affolé  par 
la  Ligue  , vertu  de  ma  braguette  , qu’elle 
befte  eft'Ccquela  Ligue?comment  vous  en 
pourriez  vous  bien  feruir?  va  elle  lamble,ou 
îe  trottier,  ou  le  mulet,  afin  de  porter  vos 
panniers?Vous  ferez  vn  grand  coup  d’Ellar, 
fi  vouspouucz  venir  a bout  de  celle  mau- 
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uaifclr^ftc*  Cefl:  contre  cHc  qu*il  faut  quc^ 
vous  faciez  aflembler  tous  les  Gentils-hom- 
mes du  plat  pays  y principalement  ceux  qui 
lont  à gros  poil  y pour  iupplantcr  fes  entre- 
prinles  , fongez  y bien , &:  aefpargnez  le 
refte  de  voftrc  barbe, pour  changer  de  cou- 
leur,'âfaruinc,  &:à  volire  conleruacion.  La 
Ligue,  ce  diôtcs  vous3eft  vn  amas  defarua- 
dets  ^ de  hârans  forets,  morquinets , gaillar- 
detSjS^:  margaiers,  aflemblez  de  toutes  parts 
en  la  F fâcc,pourla  manutccion  de  la  couil- 
Ic  de  Lorraine  , contre  le  vray  légitimé 
droidl  de  la  famille  de  Bourbon , en  la  foc- 
cdfion  du  Royaume  de  France;  6c  contre 
ccRamas  que  vous  aucz  par  contrepetade, 
mis  aux  champs  des  bandouilliers,  des  for- 
çats,des  banniz,deshaircs,  dVthiqucs,  des 
politiqucsjdes  gots,  vifgots^ oftrogots,  ma- 
ragors,&:  huguenotsnous  defeendus  de  l’an- 
cienne race  des  magots  y dont  font  deriuez 
les  cinges  Anrarticques,  qui  de  la  deformi- 
té  de  leurs  corps  rendent  l’humaine  nature 
ridicule?  par  ce* qu’ils  n’ont  point  de  poil 
au  cufafSn  d'en  faire  vne  Gontrc-ligue;Mais 
Il  vous  vous  prenez  à ces  couillcs-Ja,  vous 
eftes  perdu, la  voftre  n’a  que  tenir,  vous  n’a- 
liez  pas  foeu  faire  vn  entant  à vôftre  fem- 
iTiC36cles  autres  hiy  en  font  bien  da  Lorraine 


eftfertillecn  tout,  & fpcciallemcnt  au  bé- 
néfice de  propagacion5legitime&  naturelle, 
vous  n aucz  poiiat  d'hoirs  de  voftre  corps. 
Ileftdoncmal-aifédebaftirvn  Eftat  à vo- 
ftre fucccflTion , car  vous  mourant,  voftre 
Eftat  eft  mort,  fi  daduenture  il  ne  vous 
plaift  vous  faire  rchabif  ter  ac  entrer  en  nou  • 
uellc  louche, ou  vous  faire  vifiter  par  les  mi- 
roüilliercsde  Mont-pezac,  ad  futuram  rei 
memoriam.n  faut  donc  que  par  armes  vous 
oftiez  à cefte  famille  la,  renuied’eilre  Roys, 
eelancferapasmauuais.  C’eft  à cela  qu’d 
vous  faut  efehauffer  le  harnois:Mais  ne  bou- 
geons le  bonnet,^  fongeonsvn  peu  à c’eft 
afFaire,car  comme  did  le  Poëte. 

Sccundæ  cogitationes  feraper  meliorcs. 

Ceux  qui  auront  hafte  de  fe  faire  battre 
corne  plaftre, qu’ils  faduancenticar  de  moy 
ic  fuis  rebuté,  i’en  puis  parler  comme  vn  ho- 
me quia  cfté  bourré  par  le  Comte  de  Cha- 
ligny,  âc  eftrilléen  chien  courtaut  aux  der- 
nières années, SirCjmarchez  deuant  s il  vous 
plaift5carie  tiendray  ferme  a l’arriere  garde, 
& tâfchez  ce  pendant  d'efquiucr  & euiter 
les  coups  de  marjolec  que  vous  donnera  le 
Duc  de  Mayenne,  il  eft  mauuais  garçon,  ü 
frappe  comme  vn  fourd,&’  ne  craint  de  voz 
entréprifes  que  les  intelligences  Ifcariotes. 
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Mais  vous  cftes  fi  délié,  que  faifant  pafTer 
voftrc  fil  depuis  Grand-mont  » iulques  au 
RhofnCjIes  enfans  de  Paris  en  vôr  à la  mou- 
ftarde^  aulïinc  fy  fient -ils  pas,  ils  ayment 
mieux  fe  fier  en  vn  naturel  François , qu  en 
vn  huguenot  artificiel.  Or  faiétes  voftre 
eftat , que  tant  de  Prouinces,vil les  & cûmu'- 
nauiex  decc  Royaume, qui  le  font  voüees 
corps  & biens,  pour  la  manutention  de  TE- 
glife  Catholique,  contre  vos  efforts  , & qui 
fe  font  mis  en  la  proteétion  des  Princes  Lor- 
rains, qui  vous  donneront  le  martel  en  tefte 
tantque  vous  viurcz,&:  feuffiez  vous  repen- 
tant comme  la  CananèCjpar  ce  qu'ils  fe  crai- 
gnent autant  de  lombre,  que  des  dents  du 
Lyon. Et  pour  fe  donner  garde  de  vous,  que 
pourroient-il  faire  mieux  que  de  fe  rendre 
en  la  proteâion  des  Princes  Catholiques? 
Trouuez  vous  eftrangequeles  Catholiques 
ayent  prins  pour  chefe  les  Ducs  du  Mayne, 
de  Mercccur,  deGuyfe,  d’Aumale,  de  Ne- 
mours, & de  loycufe,  quionttoufiours  vef- 
cu  en  intégrité  de  vie  &:de  Religion  ? les 
aéfions  defquels  font  de  tous  cogneucs  fain- 
éles  & honorables,  qui  n ont  iamais  tourné 
le  doz  au  Crucifix,  au  contraire  ont  faiâ: 
tourner  en  fuitte  vos  trouppes  libertines , èc 
leur  ont  marque  fur  lelchinc  le  trcnchanc 
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4e  leur  couftclats  plus  fouuent  quelles  ne 
defiroienc  ? Quantes  fois  en  auez  vous  eu  les 
nouuellcs,  autant  def agréables  que  mal- 
heureufcSjfignantemcnt  de  la  hôte  que  vous 
auez rcceuë parles defroutes  de voz  armées^ 
au  pays  de  Bretagne,  par  le  Duc  de  Mer- 
cœur?Celuy-Ia  leul  vous  peut  bien  tefmoi- 
gner  5 ou  pluftoft  apprendre  que  vaut  la  Li- 
que,  &:  quelle  a Tcfchine forte , vouslcfen- 
tez  bien  de  par  Dieu:  car  vous  luy  enuoyez 
toufiours  quelques  trouppes  frefehes  à com 
battrej&pourlcdcrniermets vous  luy  ad- 
dreflez  vn  grand  cormorant  de  Marefchal, 
qui  penfe  venir  à bout  de  la  Bretagne.  Vray- 
ment  il  en  aura  pour  fonliard,  ^nefenira 
pas  fans  belle  vendre.  Alfeurez  vous  qu’il 
tuera  quelque  pourceau  au  prochain  Mardy 
gras,  vous  en  aurez  des  tripes,  car  vous  elles 
fon  coulîn.Palïc  fans  flux:  mais  ie  m'ellonne 
(par  ma  foy)de  vos  petits  pâlie- volants  def- 
moinez  deGenefue,  qui  nous  veulent  faire 
croire  que  tous  ces  Princes  Lorrains  font  e- 
llrangers^ô^  non  enfans  naturels  de  la  Frâce. 
Ho,ie  vous  demâdej.quieftoitLothairequi 
donna  le  premier  nom  au  pays  de  Lorraine, 
n’elloit'il  pas  fils  aifnéde  Loys  de  Débon- 
naire,fils  de  Charlemagne,  Roy  de  France? 
De  ce  Lothaire  duquel  font  ilTuz  tous  les 
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Princes  Lorrains,  Charles  de  Lorraine  en  c- 


ftoir-il  pas  defcenduplcquel  Hüë  Capet(prc- 
mierviurpatcurdela  Couronne  de  France) 
emprironna,&  ic  fit  mourir  à Orléans,  auec- 
ques  fa  femme , Sc  fes  enfans , pour  la  priucr 
du  Royaume? Concluez,  inbarrocquo  : èr- 
go,les  enfans  de  France  font  cftrangers  de 
France.  C’eft  bien  entré  de  picques  aux  au^ 
tres,à d autres , nous  ne  fommes  plus  mor- 
ucux,on  ne  fe  fnouche  plus  à la  manche , ces 
conclufionsda  font  trop  cogneues  , il  leur 
faut  vn  releué.  Iefus,ciue  ces  bonnes  gens^ 
là  nous  en  veulent  bien  bailler  à garder  , ic 
croy  qu’ils  viennent  de lautrc monde,  le 
leur  demanderay  encore  quel  langage  on 
parle  en  Lorraine , eft-ce  dii'  Limofin  , du 
Gafcô,ou  du  Biarnois.^nenny  mafoy(toudi) 
ceft  du  François.  Botoadios , que  voicy  doc 
vnc  plaifanre  chofe^  que  Ton  veut  faire  croi- 
re à vn  Normand  de  Donfront , ou  Con- 


ftanrin,qu’ilcftdela  rue  au  foire  de  Paris, 
à vn  Picard, qu  il  eft  Souyffe , à vn  François, 
qu*ii  elr  allemand.  Icncm’cftonncpas  fi  on 
vous  à voulu  calomnier,  dz,  dire  eftre  dvn 
autre  pere  que  vous  neftes  ; car  pour  ne 
vous  en  mentir  point , toutes  chofes  font 
fubiettes  a calomnie,  Voyla  ce  qu  apporte 
nature  en  l’incertitude  des  aff^ûres  humai- 
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ncs.  C eft  tout  vn  : Balte  ^ pctarrade , hin ee^ 
tire^tatare, foucade,  fi  vous  ne  vouiez  ay  mer 
les  Lorrains  , à tout  le  moins  cra’gnezdcs. 
Craindre^que  dil-ic,excufez  moy  ( Sit  e)  vo- 
ftrc  Majelténe  craint  rien,  voftre  geniture 
eft  trop  exceliente,  de  la  race  de  (.uiilaun^e 
fans  peur.  Il  x^’y  a chambre,  lalle,  ou  gailetas 
d’enfer  ^ que  vous  ne  loyezprert  àreinfiterj 
pour  combatre  ^os  ennemis^  &:  y fuifent 
tous  eiiiimble  Herculcs.Oiphcus^îhdeus, 
Pyriihous,  Æneas,  Rodomor,  èc  maifire 
Pierre  faidt  fcu,  premier  Secrétaire  de  la 


grande  chambre  de  Pluton  5 vous  efres  trop 
vaillant,  vous  abrégez,  voz  iours  à faite  la 
guerre,  la  pefte,  ôc  la  famine  en  France  : 
renuoyez  les  fureurs  là  aux  Antropaphages 
aux  Cai-ibaleSjâux  Morpions, 6c  Maraignôs, 
qui  fient  remangent  comme  chiensS^  de  leur 
lemblablefont  vne  capiroiadc*Sçauez  vous 
pas  queMeflieursde  Lorraine  lonc  vos  cou- 
lins  cnTeftoc  maternel , 6c  qu’ils  ont  enté  en 
voz  ayeules  des  greffes  de  bonne  narure.Ha 
Sire.monfieur  mon  amy,  ne  tuez  pas  voftre 
fangz  Nefortè  veniant  6c  tollanr  gentem 
vcftfam  . Que  diabie  vous  feruiroit-il  de 
faire  du  mauuais  , 6c  auoir  du  pire  ? En  cela 
(fîcut  in  cæteris  J voftre  eftac  prendroic  vil 
beau  fault.  Faiétes  leur  donc  ce  bien  de 


Icskiiïèr  vinre,  puisque  vous  ne  lespou» 
uez  cuer.  Et  pourquoy?  par  fainft  lean 
pourcc  qu’ils  ont  bien  fccu  fc  gabionncr 
contra  hoftiuminfidias,  Auez-vous  iamais 
ouy  parle  de  la  fable  d’Efope,  qui  racom- 
te  que  du  temps  que  les  beftes  parloient, 
leL  yon  faifoit  .le  malade, tafchoit  a attraper 
le  Regnard,  qui  luy  auoit  donné  du  foie  de 
Connin  au  lieud Vne frelFure  d’agneau,  & 
feftoit  mocqué  deluy  : que  fift-il  ?il  le  pria 
de  le  reuenir  voifjôt  adioufta  à (es  prières 
des  commandemens,auecques  proteftation 
toutesfois , dele  tenir  en  fa  fauuegarde  , & 
proteélion,  luy  ôc  toute  la  renarderie.  A 
quoy  lediét  fieur  regnard  comme  bien  en^ 
tendu  atîxalFaireSjluy  refpondit  bien  difere- 
tem£nt,que  a la  veritéjla  lâguc  n’auoit  point 
de  déts;mais  qu  elles  n en  cftoyétpas  loing, 
& que  le  Lyon  n*a  que  deux  mauuais  fy , qui 
depédentde  la  dent,ôc  de  la  griffe.  Par  cefte 
lîmilitudes  affeurez  vous  au  femblable , que 
toutes  vos  proteftacions  ne  leur  baillent  ny 
hauflent  le  courage , &:  que  ces  petits  préce- 
ptes Anglois , fes  petites  recommandations 
ludaiques,  fes  petits  traids  courtifans,ne 
fontanez  baftanspour  leur  changer  la  vo- 
lonté qu’ils  ôntdc  viure  ô^mourir,  pour  la 
manutention  de  la  faillite  Ligue;  car  ils  font 
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aneurez  contre  tous  hérétiques  ^ pour  auoir 
prinslaplaccfurlc  folide  baftimenc  del’E- 
glife  Romaine,  en  laquelle  ils  paroiffent 
comme  beauxaftres  5 «5^  flambeaux  radieux 
pour  eftoufFer^  diflîpcr  5c  anéantir  les  fu- 
mées de  la  nouuelle  opinion,  &rde  leurs  fe- 
étaceufs.  Ils  font  donc  vrais  Liguez , & non 
Ligueurs,comcvoz  foudrilles  oupaignot' 
te.^  Biarnois  leur  penfent  imputer. 

Nîteris  in  caffum  naucm  fubuert^l^etrî, 
Fluéîit  at  nunquam  mergitur  illa  raris. 

Comme  difoit  a Philippes  de  Vallois  le  S. 
pereBoniface,  afin  que  vous  ne  leur  impu- 
tiez autre  Ligue  que  la  fainâe.  Or  entendez 
(Sire)que  la laindte  Ligue  efl:  vne  ferme  ôc 
opiniafire  volonté  de  maintenir  5c  garder 
TEglifc  Catholique,  Apoftolique,&  Ro- 
maine j vers  tous  ôc  contre  tous  les  hugue- 
norsjheretiquesjapoftats^atheiftes,  5c  autres 
telles  vermines, qui  veulent  ronger  defplan- 
ter  & deftruire  la  vignede  lefus  Chrift . Et 
pour  ceftcffcél  tous  bons  ôc  bien  zelez  Ca- 
tholiques , ont  promis  & ce  font  voliez  eux, 
leurs  enfans, leurs  moyens,  5c  puiflances  d y 
apporter  tout  ce  qui  fera  requis  ôc  neceffai- 
re  à fa  conferuation^  pour  oprimer  Ôc  rui- 
ner les  aduerfaires  de  cefi:  Eglife.  le  vous 
dis  opiniaftre 3 afin  que  vousnepenfiezpas 

G 


50 

les  adoucir auecvne pomme  cuitte,  ou  vne 
efcuice  de  laid.Et  pour  y paruenir  vous  fça- 
uez  bien  ce  qu’iis  ont  flud  5 il  n’cft  ja  bcfoin 
de  vous  en  informer  dauantage:  Mais  vous 
ne  Içauei  encores  ce  qu  ils  feront.  Et  voylà 
vn  Vilain  croccnvoflre  ïambe  gauche:  car 
vous  voulez  les  auoir  pour  fubiecls^  Sc  ils 
n’en  veulent  rien . Comment  ? vcntiC  faind 
Gry  Cicquot(me  voulezvous  dire)  fes  chefs 
decdte'biguclà,  mempefehenr  donc  de- 
ftre  Roy,  à pur,  de  à plein.  le  croy  bien  dea. 
cela  n cil  pas  nouueau  , voftre  pere  fut  bien 
empefciiè  dereftre  entièrement . Q^el  tort 
vous  font  il?  vous  les  voulez  aulh  empel- 
cher  d’eltrc  Princes  de  France.  Et  par  mon 
ame  ils  le  méritent  mieux  que  fix  ou  Icpc 
tortus  5 boffus^begues,  borgnes,  de  boiteux, 
que  vous  aucz  autour  de  vous.  Si  la  Noblcfîc 
qui  vous  afTiftcupteftoic  auffibien  affedee  à 
la  manutention  de  laFrance  comme  il  faut, 
on  verroit alors  quels  feroient  les  Princes: 
Mais  maintenant  que  tout  cft  desbordé  par 
lebroüillement  que  vous  auez  apporté  en 
ce  monde  5 &r  que  la  France  efl:  toute  bar- 
boüülee  de  nouuelles  mœurs , de  nouueaux 
Edids,  de  noimeaiix  magiftrats , ie  ne  in’e- 
ftonne  pas  fi  vous  voulez  faire  des  Princes 
nouueaux  à voftre  pofte  : cela  eft  mal-aiféj 


rîuez  bien  le  clou  à ce  poindd’cftatjquil 
ne  bougc.D  auantagCjic  ne  me  puis  tenir  de 
rire^quandie  voy  en  voftre  court  cent ^ ou 
fiK  vinges  eftaffierSj  que  i ay  { par  Dieu  ) cous 
vcufauctiers^ou  charbonnier^;,  ou  macque- 
rcaux , ou  porte  faiz , maintenant  vcftuz  de 
velours,  6^:  bigarrez  comme  les  oyfons  de 
Mcle^qui  refroignent  le  (oiircil , 6c  n'ont  au-  / 
tre  propos  linon*.icluis  au  Roy,  le  Roy  mon 
maiftre  m’a  commande  relie  affaire, 6c  fes 
coquins  Ligueurs  nont  point  de  Roy,  ce 
font  tous  pendarts,  tous  fils  de  putains,  le 
Roy  en  fçaura  bien  venir  à bout:  Mon- 
ficuflc  Prince  mon  maiftre  a faid  cccy,  a 
faidccla,  il  y donnera  bien  ordre:  Par  la 
mort  Dieu  la  Ligue  n a plus  qu’vn  mois  de- 
dans le  ventre:  Comme  ii  vous  auicz  affaire 
à quelque  vendeurs  de  fabots , ou  auxtoüa- 
ciers  de  Lerne  ; mais  Terteuf  fc  ictte  plus 
lüing.Nc  laiifcz  pas  cependant  de  chercher 
de  beaux  ioüeurs  de  paulmc  pour  le  pren- 
dre fur  le  balet , car  vous  eftes  en  danger 
de  non  le  toucher  a la  voice.  Ouy;mais  pour 
mes  gens  piller  les  villes , bruflcr  les  Egliles, 
faccager  les  monafteres , maffacrer  les  Pref* 
très, voiler  les  ornemens  6c  reliques  dediees 
au  San6tuâirc:Hazard,c’eft  la  guerre.  le  n en 
tens  pas  commander  aux  confciences  de 
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mes  fubîeétSjic  ne  force  pcrfonnc  en  fâ  Rc«- 
ligion^i’aymebicnle  huguenot,  ie  ne  hay 
pas  le  Papiftequime  faidi  feruice  ; car  vray- 
ment  ces  Papaux  font  affez  bons  lourdaucs 
& me  font  fideUes.  Grand  mercy , Sire  auffi 
bien  aidons  nous  ouy  dire  que  vous  com- 
menciez à prendre  gouft  en  la  Loy  Romai- 
nc^  & que  vous  y voulez  eftre  inftruid.  Il 
vaudra  mieux  que  vous  foy  ez  pafle  bien  tort 
doélcur  de  Louuain , afin  de  concilier  par 
voftre  nouueau  Concile^toutes  chofes  con- 
traites  envnfubieâ:.  Les  fondemens  delà 
nouuelle  Religion  font dcf-jaalTeurcz  pour 
vous,  il  ne  reftcplus  que  de  vous  aiïcurer 
des  Catholiques,  pour  cimenter  voftre  e- 
ftat.  Comment  cclafe  pourra -il  bienfaire.^ 
He  bon  Dieu  ! n y auez  vous  pas  bien  pour- 
ueu;donnez(de  par  tous  les  diables)  don- 
nez aux  hérétiques  les  bénéfices  motu  pro- 
priojô^  vous  ferez  vn  petit  tiercelet  du  Pa- 
pe*^ Si  la  PapclTe  Jeanne  eftoit  encores  en 
nature, nous  vous  en  ferions  vn  prcfent.Fai- 
«ftesdes  Cardinaux,  des  Patriarches^  des  E- 
uefqueSjdesMetrapolitains,  des  Officiaux, 
comme  vous  auez  bien  cômencé,  faits  tout, 
tant  en  fpirituel  que  temporel , fans  conter 
l'alliance  que  vous  aucz  voulu  praâicqucr 
suecques  les  defunefts  Papes,  parle  moyen 
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defaindGoüarvoftrc  Ai^nbafTadcur . Auflî 
croy-ie  bien  que  vousauezcnuic  dcftre  E- 
uefque  de  Pans , afin  de  loy  donner  la  bcnc- 
dîâ:ion5&  que  vous  faiClcs  voftrcrefiden- 
ceàfaind  Denisattandant  la  bulle.  Qui  fe- 
ra donc  fi  mal-aduifé  de  feftonner  fi  vous 
aimez  à toucher  les  Reliquaires  d’or  èc  d’ar- 
gent , les  calices  Sc  orncmens  précieux  des 
Eglifes^ô^  vous  vous  en  accommodez  com- 
me de  chofe  bien  aequife  à vous  &:aux  vo- 
ftres  ? Pour  le  temperel , vous  auez  bien  ac- 
commodé voz  chauffes  autalon5par  le  tranf 
port  des  Courts  fouueraincs  de  lieu  en  au? 
tre,  par  abolition  de  Iurifdi(ftions,  par  erc- 
(Sions  d’autres  nouuelles ^ en  certains  quan- 
îons,  félon  ce  qu’il  fera  trouué  expcdient  en 
la  caufe.C’efl:  vn  grand  coup  d’cftat:  cela  fcr- 
uira  bien  pour^extirper  peu  à peu , la  Loy 
Romaine5  Mais  quoy  ? c’eil:  peu  de  chofe  au 
prix  de  la  puiffance  & faueur  que  vous  aucz 
vers  les  Potentats  d’Alemagne  , i’entends 
des  Proteftans  ^ par  les  armes  defqucls  vous 
entendez  faire  trembler  la  France,  afin  de 
tenir  le  (erment  que  vous  fifies  au  defunél 
Roy  5 qu’il  n’y  auoit  maifon  en  fon  Royau- 
me 5 où  il  n’y  euft  quatre  eftrangers.  Par  vo- 
ftre  moyen  ces  Allemans  là  viendront  en 
fupeibe  appareil , pour  vous  maintenir  en 
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l’eftat.  Ceftlà  où  eft  fichee  lanèhre  de  vo- 
ftre  efperancc.  C’eft  à ce  coup  que  Ton  oyra 
tonner  langage  Allemand  ^ SouylTej  Har»^ 
do^hardo/nm,  iliftoc,  ftiftoc,  dafticot^  chel 
me  ligvvift»  Vvol  ring  naagfflel  hourzen 
vueft  fling  trut.  Quelle  forte  de  parler  eft- 
ce  cy?efl:'Ce  la  Kyrielle  des  Démons  aeriens, 
terreftres,ou  aquatiques  ? Ha  vrayraenr  ie  le 
quitte^vous  nous  amenez  des  diables  d Al- 
lemagne pour  contraindre  les  François  de 
croire  en  Dicud’mucntion  cneftlubtüexar 
vrayement  leur  parié  ed:  fi  doux  ^ attrayant 
quilfemblefortirdVne  charette  mal  grail- 
fee . Q^cl  truchement  aurons  nous  donc 
pour  les  entendre?ie  n’y  en  voy  point  fi  vous 
nevoukz  pour  accommoder  vn  chacun, en- 
uoyez  toutes  les  putains  qui  font  en  voftre 
armec:,  entre  autres  , celles  qui  font  de  vo- 
ftre Religion,  faire  vnc  nouuellc  colonie 
aux  AIIemaignes,&  la  conceuoir,Ô£  appren- 
dre le  langage  naturel  du  pays  ;>  pour  apres 
venir  feruir  d*interprcttes  comme  de  Pro- 
phecefles  facrecs  à fes  gens  là  • De  ma  part, 
ie  ne  fçauois  entendre  leur  langage  tant  bar- 
bare, ^inepte,  finon  quand  ils  parlent  iy- 
urongne  : Car  à l’heure  ils  font  eloquens 
comme  vn  petit  Demoftene  de  Capadoce, 
Aufïî  ie  leur  tefponds  brauement  : Tring, 


tring, lance, tifgoDt  gouct  morguen  tahcap 
miher  caroufle.  Ha^c  eft  là  où  il  leur  déman- 
gé , c efl:  la  où  il  les  faut  chatoüiller.  Mais 
quiferaceluy  de  VGZ  Princes  qui  les  chéri- 
ra à leur  veue?  n’oubliez  pour  Dieu, à les 
faire  boire  d’autant,  & ordonner  qu’on  leur 
mette  des  chauderons  foubs  la  table  , pour 
euacucr  les  iuperfluitez  de  la  vcflie.  Qui 
lesferaboirc  donc, tant  qu’ils  en  creuenr, 
comme fiftlo Duc  des  deux  Ponts?  ie  fuis 


contant  d’eftre  l’vn  des  gentils-hommes  fer- 
uants:  l’ay  grâces  à Dieu  le  ventre  iaiéï  en 
forme  de  bourcillc  de  cinq  loths  Se  rocquil- 
le:  Courage:  Q£ândàvous  Sire  n’en  beu- 
uezquele moins; car  ilfe  rrouueraplus  de 
beuueufs  que  de  payeurs , & fe  trouucra  cn- 
cores  5 peut  eftr  e , d’auifi  bons  yurongnes  en 
la  Picardie,  Bourgongne,  Bretagne,  6c  Lan- 
guedoc,que  en  Alemagnc,^:  Souyife.Quâd 
àvozAnglois,  ils  fe  contenteront  bien  de 
la  biere  àfimple  tonfure:  car  ils  font  plus 
reformez  que  les  SouylTes;  mais  c eft  tout 
vn, combien  nous  en  amenez  vous  à ces  pro 
chaînes  Calendes?  Haftez  vous, car  les  Fran- 
çois ont  délibéré  de  boire  leur  vin  les  pre- 
miers,êe  à bonne  raiion , puis  qu’üs  ont  faiéi 
vendanges.  Qui  pourra  refifter  à vac  armée, 
h forte  3 fi  violente,  fi  fanglante  ^ ma,  foy  ne-* 


modominCj  chacunf’enira  voir  Tes  parens, 
pour  euiter  la  fureur  de  leurs  mains  rauif- 

fantcs: 

Nunqaam  vifa  fuit  canailla  brigandior  ifta. 
Gomme diâ  le  Poërc  Macaronique.  Auflî 
mcincnt  ils  leurs  armées  des  chariots  pro- 
pres au  magazin  des  larrecins  qu’ils  fonr* 
Combien  que  la  prouidence  diuinc  a don- 
ne fi  bon  ordre  à leurs  affaires  toutes  fes 
années  paffecs^qu’ils  n’onr  occafion  de  fe  re- 
iouirbeauconp  de  leur  butin  emporté  de  la 
France, Et  bien  que  pilleront  ils  donc  à pre- 
lentFcout  eft  fricaflé , tout  eft  rauagé  par voz 
foldats  de  fortune  5 il  ny  a plus  d’argent ^ il 
feut  que  les  manteaux  demeurent  pourref- 
cor.  Que  fer  O nt-ilsf  Qu’ils  feront  : ils  tueront 
les  PreftreSjils  bruflerontles  Eglifes^ils  fac- 
cagerontles  Monafteres  . Voyla  de  terribles 
ingénieurs  : car  il  n'y  a plus  beau  moyen  de 
chaiferjes  pigeons  ^ que  de  démolir  la  fuye, 
&tuerlesmeresdu  colombier.  Dieu  nous 
garde  de  la  brague  de  fes  beaux  Reiftres^ 
Soi]yfres&  Lanfquenets^on  lesattend  à la 
contrefearpe  du  foffé . O ! que  la  Ligue  a 
donné  ordre  à cela  5 Sire  monamy;,  ie  vous 
îurcjper  Deum  viuum,  que  les  Liguez  ont 
iuré  qu^iî  creueroient  pluftoft  que  voz  bra- 
guemaiftres  d’Allemaignes  , boyuçnc  vne 
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de  leur  vin.  Orne  peiment  ilsfepalTér  de 

boire  J ergo  ne  bcuuans  que  de  l’eau,  vous 
n’aurez  en  Voftre armée  que  des  foireux  j en 
dâger  deftre  renUoyezauxfoyrcs  de  Franc- 
forts Mais  qu’elJcpîus  incertaine  efperance 
eft-ce  que  ci'efpefer  des  eftrangers  qui  ne 
pcuucntiamaiss’afTcurer  cnfcmble  n ont 
autre  confonniré  demœursfinon  le  relptâ: 
&lclarrccin5&:delinfidelité?  Ceft  vn  pau- 
ure  haure  que  rinfidelité,  c’eft  vnepiteufe 
alîeurancc  que  la  proyc , car  te!  penfe  difner 
dVn  gibier  qui  ne  mange  rien , Mais  Cic- 
quor^ienecognoisplus  rcmede  que  cciluy- 
làîvoy  tu  pas  que  ces  Liguez  icy , m ont  tant 
amené  dÊlpagnoISj  qu’il  n’y  a petit  quanton 
de  la  France  qui  nefoit  Efpagnoliié,  tout 
groulle  de  MarabaiSjdc  Galliciês^Portugais, 
Ca(ti!kns3AiTagonnoiS:,Grenadiris,Siciiié5;, 
HoreSjCartagcoisjLucqiiois  & Baramedois^ 
qui  diable  pourroit  refifter  ?ie  n’y  fçais  rnoye 
aucun  que  l’oppofirion  des  Allemands,  le 
vous  dcmande.qui  compatira  le  mieux  de  (es 
deux  nations  auccques  les  Catholiques  Frâ- 
çois.rcfpondcz  moy  de  grâce  ^ taliter^qualF 
ter^ceft  tout  vn.  Si  vous  diftes  les  A Ilcmâdsj 
il  ne  fc  peut:  car  outre  leur  qualité  naturelle 
qui  eftdcflre  cruels  J farrouches  & rebelles^ 
ils  font  tous  fvinez  de  feél es  hérétiques  : le  le 
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vous  ay  did^vous  le  fçauez:  Encores  li  on  en 
pouiioit  tirer  quelque  profit  il  y auroità  con- 
fiderer.  AduifesdonCjfirvn  apporte  profit 
êe  aduancement  à la  prouince,  & Tautfe  dô- 
mage,  quel  doit  eftre  préféré,  L’Allemaigne 
n’apporte  profit  en  la  France  que  par  le  moyê 
des  cheuaux,  des  peaux,  des  armes,  éc  des 
cuirs.  L’Elpagnc  nous  enuoye  de  plus  beaux 
6c  généreux  cheuaux,des  fucres^de  l’acicr^du 
) .cuyure,  de  l’or,  des  eipices,  de  la  cochenille^ 
des  drogues,  tant  pour  la  conferuation  delà 
vie,que  pour  la  décoration  des  chofes  requi» 
fes  à la  perfonne.  Les  Allemands  ne  bougent 
de  leurs  forefts  fauuages,  6c  les  Efpagnols 
font  tous  les  iours  à faire  ccnqucfles  de  nou* 
uclles  terres.  Les  Allemands  ont  quitté  la 
yray  e Religion,pour  embraffer  les  fedes  par- 
ticuliercsdes  Efpagnols  au  contraire, ont  ex- 
terminé l’idolâtrie  des  Prouinces  Indiennes, 
6c  des  habitans  du  Peru.  Ceux-là  font  gour- 
mands 6c  indiferets , ceux-cy  font  fobres,  6c 
diferers.  Les  vns  font  bauards,  6c  langagers, 
lesautres  font  taciturnes  6c  ad uifez.  Vos  Ger- 
mains viennent  pour  voiler  6c  ruynerlaFrâ- 
ce,  l’Efpagnol  vient  pour  la  conferuer;  Vos 
Reiftres  font  barbares,  ceux-cy  font  bien  ap- 
pris 6c  modeftes.  Ceux-là  nous  emportent 
^ noftre  argent,  ceux  cy  nous  en  apportent  ôc 
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^feint  apporter  de  beaux  doubles  ducats  a 
deux  reftes,  marquez  de  Ferdinand  & d*Ifa- 
belle,  de  beaux  millcrais,des  quadruples  pi* 
ftolersdes  portugaifes  tant  defirees,  & défi- 
rabies.Et  puis  pour  le  trouficr  court  ils  vien- 
nent deffen  dre  la  ChreftieUté  de  toute  im- 
piété & tyrannie.  Or  aduifez  donc  laquelle 
des  nations cft  préférable:  Encores  fi ^vous 
con  fid  erez  la  dextérité  d'efprit  des  vus  Sc 
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des  autres , vous  trouuerez  ( fans  d'fficulté  j 
lesEfpagnols  plus  fubtils^  & ipirituels  que 
les  Allemands,  qui  n*ont  emporté  l’cxcellc- 
ce  qu  aux  arts  mécaniques;  combien  que  les 
autres  ne  leur  (ovêt  en  celainferie§is.Trou  - 
uezmoy  des  Princes  Allemands 'qui  ayent 
approché  de  la  prudence  de  Nerùa,de  la  clé- 
mence & grandeur  de  Traiaa,  de  la  valeur 
de  Vefpafien.de  laiuftice  d'Ælius  Pertinax? 
Ceux  là  toutesfois  eftoyent  fous  Efpagnols 
de  nation.  Que  dides  vous  du  Roy  d’Efpa- 
gne à prefent  i egnanr?En  quelle  opinion  la- 
uez-vous?n’eft-il  pas  doüé  de  toutes  les  ver- 
tuz  quîappartiennent  à vn  vray  Monarque  ? 
c eft  vn  vray  Principé  ceftuy^làj  c cft  vn  zcle 
Catholicque.  Et  pour  ce  que  voz  Aneeftres 
auoientjêe  a bon  droiâ: , acquis  à la  fueur  de 
leurs  corps,  ce  beau  nom  de  Tref-chrefticn^ 
il  a prias  leur  alliance  de  laquelle  cft  f ortie  la 
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fleinvde  pudicîté5&:  la  Palme  d’honneunhif* 
faute  fa  felle  ^ qui  relpire  vne  ame  Françoiie 
& Catholique.  Ha  I que  fans  ce  bon  Prince 
vous  culîîczbieiifaift  voz  orges  en  France. 
Ha / que  larobbefaindedela  Religion  Ca- 
tholique fetoit  a prefcnt  mifetablcment  def' 
chirced’ils  n cuft  Icué  le  menton  aux  pauures 
Fraçois  affligez.  Mais  comme  bon  fr ere  mi- 
litant auecques  nous^  foubs  Icftenaart  de 
Icfus  Chrifcil  nous  rend  à prefent  la  pareille 
du  fecoursquenoz  ançeftres  auoyent  don- 
né aux  Ei  j3agnols^ contres  les  mores  infidel- 
les^foubs  la  couduitte  dq  Bertrand  du  Guef' 
climCi^^Bncftable  de  France . Qu^auez  vous  ? 
qu’dle  rnonfche  vous  apicqué.?"  O?  vous 
chauuilTcz des  oreilles  coxnme  vn  Heure  qui 
aleschicnsàfaqueuë,  ce  mot  feul  d'Eipa- 
gnofv  ous  fai<ft-il  mal  au  çoeur?Chaat3la  be- 
cafTe  eft  brideede  yous  entends  à demy  mot, 
vous  ay  mez  bien  leurs  efeuz^  la  Ipkndeiir  de 
leurs  piftolets  vous  faift  rire;mais  vous  n ’ay- 
mez  ppintles  hommes  Efpagnolsjfont  tous 
vieillacqnes  à voftre  dire.  Ce  font  des  In- 
iquifiteurs  de laFoy^brufleurs  de  huguenots, 
vous  elles  trop  maigre  pour  eftre  roily  fur 
îe  gril . Ho  que  fes  gens  là  vous  derpiailént  i 
ce  ne  font  que  perturbateurs  du  repos  pu- 
blic.PourquoyPPource  que  vous  ifauez  que 
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eux  en  France.  Qui  les  y fai  A venir^ 
Cen’eftpas  vous,  car  vous  n’auez  point  af- 
faire au  Roy  d’Efpagne.  Qui  la  donc  efmeu 
de  vous  ietter  furies  bras  tant  de  Fernandes, 
& de  Rodrigues , d’Aloiices  ^ de  Diegos , àc 
Cocodriiles?  Oeft  pour  faire  rebroffer  che- 
min à voftrc  Eftat  Caluiniftc;,  & rendre  la 
Couronne  de  France  à vn  vray  Catholique. 
A moyPofterla  Courounne!  moy  qui  fuis  de 
ligne  droléieducceiTeur  en  icelle  ? Il  cft  vray 
&:  comme  telle  vous  fauez  hancee:mais  il 
y a grand  danger  que  vous  ne  iefpouferez 
pas^a  caufe  de  la  difparité  de  Religion  d’en- 
tre vous  deux.  Car  notez  que  la  Couronne 
de  France  nefut  iamais  à la  prefehennais  à la 
Meffe^cile  y a efté  plus  de  treize  ces  ans  font^ 
&:  par  ce  moyé  la  Prophétie  fera  accomplie 
qui  did:.- 

Or  oycxjiuguenots yCye^l/oflre malheur: 

Cejt  qui  nefpoufera  U Mefje  de  bon  cœur, 

Iamais  n ejj^oufera  la  Couronne  de  France. 

Sireq:>ardonnezmoy  fiiefuis  deuenu  Li- 
gué : car  ie  me  rend  toufîours  des  plus  forts 
penfez  vous  me  tenir  de  voz  affeurez  ferui- 
teurs  pour  vn  plat  de  Loches  .^Ventre  iaind; 
Giienet:»  fes  Efpagnols  icy m’auroyent  bien 
toftdeterréjâedefiognéde  ma  tennierq  , ils 
grattent  comme  Regnards , ils  fouiffenc  cô- 


él 

me  TaulpeSjils  grimpent  comme  EfcuîŸ#i^-^ 
ils  mordent  comme  fouyncSjils  vcfncnt  cô- 
^ me  loups  : Oflez  vous  de  là^  le  four  eft  trop 
chaud  pour  ma  pafte.  Hazard>  encores  ne 
voudroiS"ic  vouslailTer  en  1 infirmité  de  vo- 
ftre  eftat , làns  fçauoir  qu’il  y fiid , ôe  à quoy 
ils  font  venuz;StÆie  defcouure  vne  mefehe 
ie  commence  avoir  vn  de  leurs  goujats,  fil 
vous  plaift  que  par  moy  il  (oit  interrogé , ad 
partesde  vous  en  diray  des  nouuelles.  Vin- 
quaquy  MoflTejond  es  larmade  del  Ré  ? Mo- 
fleur  ie  fuis  François,  efpailler  dVne  carauel- 
le  de  Bayonne , ie  me  jfiafte  pour  aduertir  le 
RoydeNauarremon  maiftre,que  tous  les 
Princes  Potentats  de  la  Chreftienté , fe 
doyiientaffemblerpour  faire  eleétion  d’vn 
autre  Roy  en  fa  place.PourquoypAutre  cho- 
feiencnfçay,  finonquel’on  tient  à S.Iean 
de  Luz  qu  il  a delFendu  de  manger  les  paftez 
trop  chauds, & que  fEdid  en  a efté  publié  à 
Pau.Que  d’abondant  il  a confifqué  les  mcü- 
blés &:  immeubles  des  harens  forets,&  afaiét 
bannir  hors  de  fon  Royaume  tous  les  ven- 
drediz  blancs , 6c  leur  grand  Pere  le  Q^arcf- 
me^ôe  afaiét  Prohibitions  6c  deffence  à tous 
fes  fubieétsjde  prefeher  moluë  en  terre  neuf 
uefans  palfcport.Sainél  lean  voylà  depiteu- 
fes  nouuelles  pour  vous.  Comment  ? à ceft 


heure  tel  penfe  eftre  Roy  qui  neTeft  que  pat 
opinion.  Il  cft  temps  de  chercher  quelque 
clou  de  diamant  pour  rattacher5&  la  rendre 
afTeuree:  Sauez  vousattandantlanouuelle 
Lune  h m’en  croyez j,  celle  opinion  là  leur 
changera,  peut  eflre,  laifTezpafferles  Roys, 
il  viédra  des  Roynes  &c  des  valets,  fi  ce  qu’ils 
font  iLefl:  a bon  cfcient  Car  ce  mot  d’eledio 
eft  vn  terrible  mot , rccogneu  de  toutes  na- 
tionsitant  Chcfliennes  que  Pay  eues.  Corpe 
de  galine;  le  premier  Roy  de  France  Marco- 
mire^  fut  efieu  par  fon  peu  pie;  veulent-ils  en- 
cores  ramener  la  vieille  guerre  en  ce  mode  f 
&:  châger  de  Theodoc'que  en  Gillon,Clouis 
en  Siagre^du  temps  defquels  le  Royaume  de 
France  ne  commançant  encores  qu  anaiftre 
fut  tellement  esbranlé  par  les  eledtions.^ qu’il 
fetrouua  en  peu  de  temps  defmembré  en 
quatre  parties, auecques  vne.  infinité  de  guer 
resciuiles.  Et  neantmqins  la  Fortune  nous 
fut  târfauorable,  qu’apres  tous  fes  diiiifions, 
il  fe  recôfolida  au  mefme  Clouis^parla  mort 
des  autres  RoySy&  l’aduantage  deplufieurs  à 
lafin  redondaen  vnfeul.  Celle  eiedionell 
donc  vne  naturelle  puiffince  à tous  peuples, 
de  choifir  ccluy  qu’ils  cognoilfent  ellre  di- 
gne de  leur  commander  ^ lors  que  ccluy  qui 
commandoit  auparauant  fe  rend  indigne  de 
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la  Principauté  par  fon  propre  forfaid . Cela 
cft  donc  enraciné  dedans  le  coeur  des  hom- 
mes, a coniü  Tau  thorité  de  celle  eledion 
au  fouuerain  chef  de  TEglife , iufques  à pre- 
fent?Si  cela  eft,iome  recommande  ; Baife  la 
mane  de  voftre  mercy.  Car  ie  croy  bié  qu  ils 
eftabliront  quelque  Prince  de  l’ancien  tige 
de  LorrainejAh^ahdls  fontfdands  depigeô- 
neautsdls  les  faut  fricaffer-Sire, croyez  le  co- 
feil  de  maiftre  lean  Cicquot  qui  eft  homme 
d’eiprit.  Le  eoieil  cft  que  vous  mariez  voftre 
fœur  au  R oy  d’Efcolfejque  Vous  efj^oufiez  la 
Royne  d’Angleterre  ^ & meniez  au  bal  tous 
vozminiftres . Que  là  France  demeure  tou-’ 
fiours  franche  en  fa  Religion  Catholique,  & 
que  vous,  6c  voz  fubieâz  herctiques  puiiïîez 
viure  lib remet  en  voftre  herefie  d’outre  mer. 
Ainfi  foit“il. 

FIN. 


